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PRÉFACES^ 


Comm3  les  amateurs  Hè  chant  de  noire 
joyeuse  vjlle  de  Montréal  se  trouvent  déjà 
depuis  quelques  années  privés  d'un  Chan- 
sonnier nouveau,  et  que  plus  d'une  fois  en 
société  nous  avons  remarqué   combien  lô 
beau  sexe  désirait  la  publication  d'un  plus 
récent  Recueil,  nous  avons  l'honneur  d'offrir 
à  nos  belles  compatriotes  ainsi  qu'à  tous  les 
partisans  de  la  musique  vocale,  ce  nouveau 
Chansonnier,  sous   le  titre  :    d?Echo   de  hi 
Chanson  ou  JSfouveau  Recueil   de  Poésie^ 
Romances,  Vaudevilles^  elc.^  que  nous  avons 
choisis    dans    les    meilleurs     chansonniers 
de  Paris,    tels  que  sont  les  derniers  Chah-^ 
sonniers  des  Grâces,"  de  "  Béranger"  et  de 
plusieurs  autres  auteurs  célèbres  en  ce  genre^ 
outre  plusieurs  Chansons    canadiennes  et 
autres  que  nous  avons  choisis  en  partie  dans 
le  charmant  et  toujours  aimé  Passe  Tems^de 
Mr.  Duvernay,  qui  a  tant  prodiût  d'agrément 
dans  nos  sociétés,  par  le  bon  choix  des  ma* 
lières. 
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Ceux  pour  qui  les  plaii^irs  de  là  table  on( 
queiqu'atlrait,  les  amateurs  du  chant  Patries- 
tiotique  et  Militaire,  trouveront  dans  ce  Re- 
cueil d'agréables  amusennen!».  Car  noire  seul 
but,  en  publiant  ce  Recueil,  e^^t,  outre  les 
considérations  littéraires,  de  récréer  les  an- 
nuyeux,  et  de  faire  diversion  aux  soucis  de 
la  vie  humaine.  Si  nos  efforts  obtiennent 
quelque  succès,  nous  n'aurons  qu'à  nous 
louer  de  nous  être  rendu  aux  invitations  de 
nos  amis* 
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LA   LEÇON      ^     :  ' 

P^UN   PERE  A  SON  FILS,   AGE    DE  S  AlfS: 

Air  :~Dc  Ma  Normandie.  ''^'*''  *'  * 

Mon  fils,  ma  tendresse  m'inspire  ;  , .  '  \^ 
Je  vais  te  faire  la  leçon  5  j^       *  * 

Tu  ne  sais  encor  que  sourire,  *       *  ' 
Mais  viendra  l'âge  et  la  raison.   :"'"^ 
Je  me  montrerai  peu  sévère  ;    *  "^  '  "-  **^*'  *^* 
Et  je  désire  avec  ardeur,  '  =^'*\^^'  v l  .^i  i  |»  ,^ 

Mon  fils,  que  la  le^on  d'un  père  f'^^^*^^^^^' 
]Puisse  à  jamais  se  graves  dans  ton  cûtùu  '  ^  ^    : 

Il  est  un  Dieu  dont  la  puissance  ■'  ,':-[iVi:îsfâ 
Protège  chacun  icirbas  j  ,.  j^^  ^„  ,^  /  ^  ,  Jî  '  ;  1 
Le  ciel,  dans  s^  munificence,  ,  ,. .  1,.  V;  „ , 

Nous  le  rév/èle  à  chaque  pj^s.      .,,^  /.  ,,,     ,;,^  ' 
Matin  et  soir,  qi^e  ta  prière  i)  ;  <  >%, 

Soit  adressée  au  Créateur.  '  -l  :i  ^  ^p 
Mon  fils,  que  la  leçon  d'un  père  j- ,.] . 

I^uias^  À  jamais  se  graver  dans  tQ^u  popar,^     rt 
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Contre  les  fecucils  de  ce  monde 
£n  Tain  plui  d'un  a  combattu  ^ 
Fais  que  ton  at enir  ea  fonda 
Sur  le  trarail  et  la  vertu. 
Riche,  Boulago  la  misère  ; 
Du  faible  soit  le  défenseur. 
Mon  fils,  que  la  leçon,  Sec. 

Pour  celle  qui,  dans  ton  jeune  tg% 
Te  prodigue  d^s  soins  touchants, 
Tu  dois  être  soumis  et  sage  ;    - 
Tu  protégeras  ses  vieux  ans. 
Laisse-toi  guider  par  ta  mère  : 
Son  plus  doux  rêve  est  ton  bonheur.. 
Mon  fils,  &c. 

Tu  voudras  connaître  l'histoire 
De  ton  pays,  si  grand,  si  beau  y 
Je  te  parlerai  de  la  gloire  * 

Qui  couronne  son  vieux  drapeau. 
La  patrie  est  une  autre  mé^re, 
Qu'il  faut  servir  ay^ec  honneur. 
Mon  fils,  &c. 

La  mort,  avide  de  pâture,  ^ 

Sans  coirpter  lous  moissonne  tous.s 

Selon  l'ordre  de  la  nature, 

Mon  fils,  tu  dois  yivre  après  nous  ^ 

Que  notre  asyle  funéraire     '  '        '  »  ?  ^  li^^iî 

Soit  le  témoin  de  tji. (Couleur./ 

Moii  fils^  ^c»  ' 
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L»AVENIR.        ,   ,,  . 

Air  :*-D«  /a  ramaoce  (i«  Térun^ 

Je  euia  à  je&D,  aussi  n'allez  pas  cro'x?         ^ 
Que  la  gaîté  m'inspire  une  chanson  ; 
Mes  chers  amis  a?ec  vous  je  Tiens  boire, 
Car  j'ai  besoin  d^étourdir  majaison. 
Ce  vin  est  vieux,  sur  ma  tête  il  opère. 
Versez  j  aôjà  j^  me  sens  rajeunir  ; 
Demain...  que  dis-je  I  ah  remplissez. moa  terre C 
Il  no  faut  pas  lire  dans  l 'avenir^    •■.  ^  t  '  n  >•  '    : 

Dans  un  palais  brillante  de  magie, 
Que  je  voudrais  m'éveiller  un  matin, 
L'or  à  mon  cceur  rendrait  son  énergie: 
Je  n'irais  plus  maudissant  le  destin. 
Sans  un  peud'or  la  vie  est  un  supplice  ; 
Mais  riche,  un  jour  je  peux  bien. devenir^ 
8i  par  hasard  la  fortune  est  propice  ; 
I)  ne  faut  pas  lire  dans  l'avenir* 

Aucun  de  nous  ici  n'oserait  dire:.      '  ^ 
Qu'il  n'a  jamais  aimé»  même  un  seul  jour. 
Un  coeur  de  femme  exerce  un  doux,  empire  ; 
Dans  ce  cœur-là  cueillons  des  fleurs  d'amour  %: 
Mais  voulez- vous,  d'une  amoureuse  ivresse^ 
Pouvoir  en  paix  savourer  le  plaisir  1 
Mes  chers  amis,  auprès  d'une  mattrsssoj^ 
il  vék  i^\x\  pas  lire  ds^s  l'avenir, 
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Fottr  It  bon  rth,  laifioni  la  politique  ; 
N'attriftoni  paa  un  banquet  s) joyeux; 
Trinquonn  plutôt  à  la  cause  publique, 
Et  loin  d'ici  les  pensera  nuageux.  .      r.  ;  ..  ^ 
Dans  nos  discords,  chacun  d  sa  croyance, 
£n  Tain  un  roi  cherche  à  noys  réunir. 
Nous  qui  rêvons  au  bonheur  de  la  Fruice  ; 
Il  ne  faut  pas,  &ç.  ,  „    ^  , , .        .   .        ; . 

Enfants,  vieillardi,  la  mort  frappe  à  tout  âge. 

De  ses  ciseaux  elle  étend  son  eompas  ; 

Un  noir  sinistre  atteste  son  passage. 

L'éternité  s'entr'ouTre  sous  nos  pas. 

Vous  dont  le  sort  est  si  digntî  d'envie,   ,  ^ 

La  mort  trop  t^t  yiendravo^s  avertir;  ' 

Pour  mieux  passer  les  instants  d^e  la  \ie, 

Il  ne  faut  pas>  &é.  ,  .f  ,       .     . 

a  L'ETE'.     * 

Air  : — Bes  Puritain*, 
C^cst  l'été  radieux  !       î 
. .  Le  soleil  de  ses  feux  -Iv.      rr;    •  . 
Dore  de  lan^tg/e    >  M,.i    .:r   i .     ,    -,;  ' 
L'élégante  parure.  ;-  i  .         ,    r  , 

Tous  les  jolis  boutons. 
Maintenant  sont  des  rosée; 
Toutes  les  flçurs  écleses      ;    ;•   . 
K'atl«n4ent  que  xoyi  froate.       ^v/. 


mît 


M' 
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Des  fleuri  d«  n^on  parterre, 
Courq^ioe^-vousj  jci\n9  G^çére  ; 
Enfants^  rite  il  faut  les  cueillir  ; 
L'aile  du  tcmpi  peut  les  ^étriç* 

Ces  épis,  au  printemps,  ' 
Légers,  bravaient  les  vents  ; 
Aujourd'hui  leur,  richesse 
Dicèle  leur  faiblesse. 
C'est  ainsi  que  l'espoir 
Enorgueillit  l'enfance  ;      'f 
Au  jour  de  la  puissance. 
Heureux,  on  craint  de  choir^ 
Des  fleurs,  etc. 
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L 'impatient  glaneur. 
Guette  le  moissonneur 
Dont  la  main  bienfaisant^ 
Se  montre  négligente. 
Quand  Piutus  rit  au  cœur 
De  nus  moissons  nouvelles    '^ 
Laissons  quelques  parcelles .  ' 
Dans  les  champs  du  malheur. 
Des  fleurs,  etc.  .  k-  -  • 

L'orage  clu  matin.    :'   w  j  ;  ;    ;' 
Se  perd  dans  Iç. lointain.; 
Ls^  fauvette  limidc 
pHYre  |oa  aile  humide  ^ 
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Joyeuse  elle  bènit^ 
paQs  la  chanson  touçh{inte« 
La  main  toute  puissante 
Qui  protégea  son  nid, 
Des  fleurs^  etc^ 

Pour  fiiire,  du  progrès. 
Surgir  de  beaux  succès,^. 
Lisez  dans  i^  nature, 
Sa  règle  la  plu9  pure. 
L'abeille  a  ses  travaux^, 
La  colombe  est  aimante, 
La  fourmi  prévoyante. 
Et  Parbre  a  ses  rameaux., 
Des  Q(3ur9,  etc.. 


^, 
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Berces  dans  le  Tergec 
Par  un  Zëpbyr  léger,. 
Ces  fruits^que  Dieu  nous  donoe,. 
Nou9  présagent  l'automne. 
Femmes,  4'un  vain  plaisir, 
Eloignez  les  chimères  ; 
Demain,  vous  serez  mères,. 
Pemain,  c'est  l'avenir. 
Des  floues,  etc. 
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Il 


sea 


LE   CANOT. 

Aia  i^Amit,  la  nuUinée  ett  helk. 

Joyeux  viveurs,  l'onde  est  tranquille^ 
Le  soleil  dore  l'horizon  :. 
Montons  sur  le  canot  agile^, 
Que  chacun  prenne  un  aviron  ! 
De  l'ensemble !m.  allons,  ducourage  ! 

Contre  le  courant. 
Nous  saurons  avoir  l'avantage* 

Malgré  voile  et  vent. 
Gagnons,  ramons^  gagnons  toi^ours  mmi  !— bit.. 

Au  terme  de  notre  voyage^ 
Un  festin  tout  prêt  nous  attend, 
Pour  ranimer  notre  courage  ; 
Ramons!  et  nous  boirons  d'autant» 
Des  plus  vieu$  fûts,  en  abondance^».. 

Nous  aurona  le  choisi  ; 
Mais  il  tioua  faudra,  par  prudence,.         '■    ' 

Borner  nos  exploits, 
Pour  qu'en  marchant  nous  puissions  r(^stec,drQitf  .-^1^. 

La  nuit,  d,  la.hâte  s'avance,^ 

Gais  viveurs,  il  faut  repartir  j  ,  ■"  , 

Appar:eilions  en  diligence  y 

Pour  aujourd'hui  trQve  au. plaisir^, 

Mais  avant  de  quitter  la  rive/ 

Tous,  silence,  à  bord  !  > 

L«  péril  est  en  perspective  I 

Au  large  !..*  et  d'accord, 
JBi^pns..,!  en^n,  nous  touchons  ii^bpn  por^  l-r-ifii^v 


.».  ■'» 
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II 


1    !^- 


LE  CHASSEUR  DES  MONTAGNES. 

BOMAXCE. 

Air  :  Xc  sort  au  printemps  de  ma  vis,  ûtc, 

Séparon3-nous«  ma  bien  aimée  ; 

Vois,  l'aube  est  déjà  de  retour 

Sur  la  colline  parfumée  # 

Je  dois  me  fendre  avant  le  jout. 

Oh,  ne  craint  rien  je  suis  fidèle, 

Je  reviendrai,...  calme  ton  cœur  ^ 

Mais  j'ai  promisj  et  l'on  m'appelle  !,..  >  i. 
Entends-tu  le  cor  du  chasseur  ?...       ^  P*  • 

Tu  trembles...  bannis  tes|  allarmes  ; 
Le  ciel  veille  sur  ton  amant  ^ 
Ah,  par  pitié  sèche  tes  larmes  ! 
^t  n'augmente  pas  mpn  tourment  ! 
Va,  ma  souflfrance  est  cruelle 
De  causer  ainsi  ta  douleur  ! 
,  ^    Mais  j'ai  prônais,  et  l'on  m'appelle  !... 
Entends-tu  le  cor  du  chasseur  î... 

Ce  sera,  lorsque  dans  la  campagne 
Des  nuits  brillera  le  flambeau, 
Tu  me  verra  sur  la  montagne 
Heureux  d'un  triomphe  nouveau  l 
Que  ne  puis-je  hélas,  ô  ma  belle  { 
y  renoncer  pour  ton  bonheur 
Mais  j'ai  promis,  et  l'on  m'appelle  !,.*. 
I^ptcnds-tu  le  cor  du  chasseur  t..« 


iUlMt£M^\^ 
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L'INDIENNE. 

tin  beau  nayire  à  la  riche  Carène 

Allait  quitter  la  plage  de  Madras^ 

Quand  sur  ces  bords  une  jeune  Indienne^ 

A  sa  compagne  ainsi  pariait  tout  bas  : 

"  Si  tu  le  vois,  diâ-lui  que  je  l'adore, 

"  Rappelle-lui,  qu'il  m'a  donné  sa  foi  ; 

"  Demande-lui,  s'il  me  regrette  encore, 

**  S'il  se  souvient  d'avoir  vécu  pour  moi. — bis. 

*'Tu  vas  joyeuse,  au  beau  pays  de  France, 
Pour  des  plaisirs  changer  ta  liberté. 
Mais  ma  SJémire,  on  dit  que  l'inconstance. 
Aime  à  verser  les  pleurs  de  la  beauté. 
Si  tu  le  vois,  etc. 

''  Tu  saura  bien  le  découvrir  sans  painc. 

Son  air  est  fier  et  tendre  tour  à  tour. 

Et  son  œil  noir,  qu'ombrage  un  cil  d'ébéne, 

T'embraseras  de  tous  les  feux  d'amour  ! 

Si  tu  le  vois,  etc.  :/.  u    i,  ^ 

**  Tu  m'enverras  par  le  prochain  navire 
Les  mots  d'amoUr  qu'il  dioit 4c  confier,   t 

Mais  juste  ciel,  ne  m'écris  pas  ^émire  ! 

Si  pour  une  autre  il  a  pu  xn'oublicr. 
Si  tu  le  vois,  dis-lui  que  l'adore,      '  ' 
Rappelle-lui,  qu'il  m'a  donné  sa  foi  ;  '  ' 

t)cmande-lui,  s'il  me  regrette  encore, 
S'il  se  souvient  d'avoir  vécu  pour  moi.— 6t«, 


j 


H 
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LA   SUCRERIE. 

Air  :  MonJUt  ma  tendresse  mHnspire^  eie» 
Lise,  que  vous  êtes  charmante  ! 
Que  vous  réunissez  d'attraits  ! 
Ah  !  si  voua  étiez  mon  amante 
Tous  mes  vœux  seraient  satisfaits. 
Surtout  dans  la  plaisanterie, 
Que  je  m'estimerais  heureux  ! 
Car  vous  aimez  la  sucrerie, 
Si  j'en  juge  d'après  vos  yeux. 

De  Vénus  voilà  la  ceinture, 

Et  ses  regards  délicieux  : 

L'astre  brillante  de  la  nature 

Eut-il  jamais  d'aussi  beaux  yeux  ! 

Que  vous  devez  être  jolie. 

Quand  vous  les  tournez  vers  les  eieur  ! 

Car  vous  aimez  la  sucrerie, 

Si  j'en  juge  d'après  vos  yeux. 

Quand  le  trait  de  l'amour  vous  touche. 

Lise,  selon  votre  désir, 

Que  dit  votre  charmante  bouche, 

Pour  réprimer  le  vrai  plaisir  ! 

Je  le  divine,  je  parie  ; 

Vous  dites:  Sucre!  ah!  Sucre!  ah!  Dieux  !i>* 

Car  vous  aimez  la  sucrerie. 

Si  j'en  juge  d'après  vos  yeux. 


Iw. 
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!  Dieux  li>* 


LES  LAVEUSES  PU  COUVENT. 

Ain  i^Teridré  ftlUUe^  etc. 

Holà  !  fillette  brune  et  blanchej 
La  belle  au  panier  sur  la  hanche, 
Ou  vas-tu,  les  bras  nus  au  vent  1 
— [Beau  cavalier^  je  vais  sous  l'archci 
Bans  le  courant  de  l'eau  qui  marchei 
Laver  les  nappes  du  couvent. — bis* 
— [Jeanne,  Jeanne> 
N'écoute  pas  douces  paroles, 
Jeanne,  fuis  les  discours  frivoles 
D^un  cavalier,  d^un  cavalier 
Trompeur,  trompeur  et  léger... 

Jésus  !  la  fille  brune  et  blanche,     . 
Tu  dois  être  belle  un  dimanche, 
Avec  ton  corset  de  velours. 
— [Beau  cavalier,  sur  la  grand'place 
Plus  d'an  écolier,  quand  je  passe^ 
Me  trouve  belle  tous  les  jours, — bi$* 
— [Jeanne,  Jeanne etc» 

Si  tu  veux  être  châtelaine^ 
J'ai  trois  villages  dans  la  plaine 
Et  mon  château  ceint  d'un  fossé. 
[—Beau  cavalier,  je  suis  plus  fière 
Je  veux  avoir  la  terre  entière. 
Et  j'ai  pris  Dieu  pour  fiancé.^ôû» 
—[Jeanne,  Jeanne ete.i 


'^>': 
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On  rettlehdit  prendre  la  fuite, 

Dirent  les  laveuses  ensuite,       . 

Sur  le  cheval  du  cavalier....  . 

Le  soir^  on  le  revoit  sous  Parche, 

Mais  c^est  éomme  une  ombre  qui  marche, 

Chantant   sous  l'ècho  du  pilier *Mi' 

[-£-Jeanne,  Jeanne etc,  ; 

»♦«  tO»  tO^  v©»  vO»  »0' *0»  «^  *6'»  vO^  «C"  «-C  *C  «^  ««O*  «-^  *^  *^  »^  *^  «^  *^* 


II 


J0. 


OU  VA  TU  CHERCHER  LE  BONHEUR. 


v.^     ROMANCE* 


Air  :  Ton  portrait  séiù,  etc. 

Un  jour  pur  éclairait  mon  ânae, 

J'unissais  l'amour  au  devoir. 

J'osais  me  livrer  à  ma  àamme 

£t  gouteif  le  plus  doiiJi  espoir. 

Mais  pùid-je  m'abuser  encore, 

Non,  l*espoir  s^éteint  en  mon  cœur 

Toi  qui  me  fuis,  toi  que  j'adore,    ;  _. 
Où  vas-tu  chercher  le  bonheur.      J       * 

Quand  tes  soins  me  rendaient  la  vie, 
Je  crus  les  devoir  à  l'amour, 
Je  didais,  jfe  suis  chérie  .,  ^t 

Que  ne  puis-je  l'être  toiqours»  v-   j  ,t 
Mais  etc.^ 


r 
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Tu  deviendras  mou  bien  suprême^.  . 
O  !  le  plus  chr?ri  des  portraits. 
Tiens  moi  lieu  de  celui  que  j'aime,. 
Viens  du  moins  me  rendre  ses  traits 
Mais  etc., 

Quel  sort  affreux  tu. me  destines 
Que  ne  me  laisse  tu  mourrir, 
Si  tu  n'aime  plus  Caroline^ 
Oh  !  daigne  au  moins  la  secourir. 
Mais  etc.,  ' 

SI  vous  ALLIEZ  L'AIMER. 

ROMANCE.  • 


-te. 
t. 


Mr     Connu»  , 

Cannaissez-vous  celle  q.ue  j'aime  %  ' 
Qu'en  tous  lieux  j'entends  et  je  vois  T 
Qai  n'aura  jamais  près  de  moi, 
D'autre  rivale  qu'elle  mômeî 
Si  vous  me  gardez  le  secret, 
Je  puis  voua  tracer  son  portrait  ) 
Mais  non,  non,  non,  je  dois  me  taire,. 
Je  ne  veux  pas  vous  la  nommer. 
Ni  peindre  celle  qui  m'est  chère, 
Si  vous  alliez,  l'aimer  l (ter. y 


'i  '     •. 
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0*csi  un  regard  doux  et  terKh-e, 
Une  voix  qui  répond  au  cœur  j 
Plus  de  soucis,  plus  do  douleur 
Aussitôt  quo  je  puis  l'entendre  ; 
Un  esprit  toujours  séduisant, 
Sourire  fin,  regard  touchant  j 
Mais,  non,  non,  non,  je  dois  me  taircj^ 
Je  ne  veux  pas  vous  la  nommer, 
Ni  peindre  celle  qui  m'est  chère, 
Si  vous  alliez  l'aimer  I {ter.} 

Voyez  cette  foule  attentive 
Dans  ce  bal  suivre  tous  ses  pas,^ 
Ne  la  reconnaissez-vous  pas  1 
A  sa  danse  légère  et  vive  % 
Tenez,  regardez,  la  voilà, 
La  plus  belle,  c'est  mon  Emma  t 
Mais,  non,  non,  non,  je  dois  me  taire, 
Je  ne  veux  pas  vous  la  nommer. 
Ni  peindre  celle  qui  m'est  chère. 
Si  vous  alliez  l'aimer  ! (ter.} 

'.,.'■  .  ■  .iisar 

A  T7N   PETIT   ORPHELIN. 

Oui,  oui,  dans  ton  regard  mélancolique  et  tendre, | 
Dans  ton  sourire,  eniani,  c'est  elle  que  je  vois  ! 
Oh  !  quand  parleras-tu,  pour  que  je  puisse  entendre 
Si  ta  to'x  rappelle  sa  voix  ! 


N 
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VIENS  CONSOLER  MON  TRISTE  CŒUR. 

ROMANCE, 

Air  I  MuTnan  quHl  est  long  h  jour,  etc< 

Sans  retour,  bonheur  me  fuît 

Bonheur  rae  fuit, 
Je  n'ai  plus  d'espérance, 
Le  destin  qui  me  poursuit. 

Qui  me  poursuit, 
A  lassé  ma  constance,  * 

Tendre  amitié,  par  ta  douceur. 


Viens  consoler  mon  triste  cœur. 

J'ai  perdu  sans  nul  espoir, 

Sans  nul  espoir, 
L'objet  de  ma  tendresse. 
Et  mon  cœur  au  désespoir. 

Au  désespoir. 
Succombe  à  la  tristesse. 
Tendre,  etc ,  etc., 

Le  sommeil,  de  ses  pavots, 

De  ses  pavots, 
Ne  peut  calmer  mon  âme, 
Le  réveil,  de  tous  mes  maux. 

De  tous  mes  maux, 
Vient  resserrer  la  trame, 
Tendr©,  ctc.^  etc-i^ 


>  6w»    * 
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JE  NE  VIE  QUE  POUR  T'AIMER. 

Air  :  Comment  ici  m  pas  te  plairo,  ete. 

Pourquoi  d'un  bonheur  sans  in'''lang;« 

Ne  pas  entourrer  nos  amours  1 

Pourquoi  redouter  que  je  change? 

Quand  je  veux  te  chérir  toujours  ! 

Que  les  hommages  qu'on  t'adresse 

Te  soient  garans  de  ma  tendresse  ; 

Si  tu  fus  faite  pour  me  charmer,    }  , 
Moi,  je  ne  vis  que  pour  t'ahner.    J   *** 

Ne  crains  pas  les  suites  de  Tûge, 
Je  te  réponds  du  tems  futur. 
Après  de  sombres  jours  d'orage, 
L'éclat  du  ciel  esl-il  moins  pur  1 
Ton  âme  encor  sera  la  même, 
Tu  resteras  mon  bien  suprême  : 
Oui,  tu  fus  faite  pour  charmer  ; 
Moi,  je  ne  vis  que  pour  t'aimer. 

Aux  discours  de  l'indifférence 
Ferme  ton  cœur  à  l'avenir. 
Est-il  au  monde  une  puissance 
Capable  de  nous  désunir  ? 
Auprès  du  serment  qui  nous  lie. 
Que  peuvent  les  traits  de  l'envie . 
Va,  tu  fus  faite  pour  charmer, 
Moi,  je  ne  via  que  pour  t*aimer. 
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CA  M'ARANGE  ET  CA  M'DERANGE. 
Air: — Turlurette, 
Qu'à  ma  port'  dés  le  nmtiû 
Lisette  sonne  en  !utin, 
Comme  cU'me  pkit  qu'c'est  un  ange^ 
Ca  m'arrange, — (bis,) 
Vraiment  ça  m'arrange. 
Mais  si  je  suis  visité 
Par  un  tendron  édenté, 
A  qui  la  langue  démange, 

Ca  m'dérange,^^(6is.) 
Vraiment  ça  m'dérange.  * 

Qu'un  débiteur  de  bonn'foi 
M'apport'  d'I'argent  d'bon  alôi. 
Aimant  fort  c'moyen  d'échange, 
Ca  m'arrange, — (bis,) 

Vraiment  ça  m'arrange.  ,  - 

Mais  qu'un  fâcheux  créancier  -^ 

Vienn'me  dii-e  :  i'faut  m'pajer, 
^n  tel  propos  m'semble  étrange  j 
Ca  m'dérangej — (bis.) 

Vraiment  ça  m'dérange, 

.    'Si  je  rencontre  un  ami 
'Qui  n'm'aime  pas  à  demi, 
'Qoi  pour  moi  vol'rait  au  Gange^ 
Ca  m'arrange, — (bis.) 
Vraiment  ça  m'attange. 


1^ 
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Acosté  par  un  d'ces  gcn». 
Prodigue  d'embrassenients, 
Là-des8iis  comme'je  n'prends  pafl  rehange^ 
Ca  m'dérange, — (6w.) 
Vraiment  ça  m'dérange. 

Le  Jour  où  j'dois  aux  Français 
Applaudir  à  tes  succèfi, 
Rachel^  je  n'bois  ni  n'mange, 
Ca  m'arrange, — (6m.) 

Vraiment  ça  m'arrange. 
Qu'on  m'force  d'aller  au  boulovart 
Voir  des  artistes...  sans  art. 
Des  héros  pris  dans  la  fange, 
Ca  m'dérange, — (bis,) 

Vraiment  ça  m'dérange. 

Vais-Je  dîner  chez  Feste^ 
Cet  estimable  Vatel, 
t)ù  tout  est  digne  de  louange, 
Ca  m'arrange,— (5i>,) 

Vraiment  ça  m'arraT?<^c 
Mais  fii  j'dîne  chez  i*..  ..uteur 
Où  les  mets  n'ont  pas  d'saveur. 
Où  l'vin  est  monsieur  Mélangfl^ 
Ca  m'dérange, — (bit,) 

Vraiment  ça  m'dérergew 
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LE  RETOUR  DAX3  LA.  PATRIE. 

Air: — Svzon  êorta^i  de  #c^.  village^  etc* 

Qu'il  va  lenicmcut  le  Davirt 

A  qui  j'ai  confié  mon  sort  1 

Au  rivage  où  mon  cœur  aspire» 

Viu'il  est  lent  à  trouver  un  yort  { 

France  a Joréo  I 
Douce  contrée  I 
Mes  yeux  cents  fois  ont  cru  te  dëcouvrir. 
Qu'un  vent  rapide 
Soudain  nous  guida 

Aux  bords  sacres  où  je  reviena  mourir. 
Mais  enfin  le  matelot  crie  t 
Terre  !  terre  1  là-bas,  voyez  î 
Ah  !  tous  mes  maux  sont  oubliôi. 
Salut  à  ma  patrie  1 — ter. 

Oui,  voilà  les  rives  de  France  j  , 

Oui,  voilà  le  port  vaste  et  sûr. 

Voisin  des  champs  où  mon  enfance 

ii 'écoula  sous  un  charme  obscur. 

France  adorée  ! 
Douce  contrée  l 
Après  vingt  ans  enfin  je  te  revois  ; 
De  mon  village 
Je  vois  la  plage  ^ 

Je  vois  fumer  la  cime  de  nos  totts» 

Combien  mon  âme  est  attendrie  l 

Là  furent  mes  premiers  amours  ; 

1 A  ma  mère  m'attend  totijoiiffi.  .  --, 

S^hA  à  ma  patrie  ! 
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Loin  de  mon  berceau^  jeûne  encote.- 
L'inconstance  emporta  mes  pas, 
Jusqu'au  sein  des  mers  où  l'aurore 
Sourit  aux  pkis  riches  climats. 
France  adorée  ! 
Douce  contrée  ! 
Dieu  te  devait  leurs  fécondes  chaleiirs. 
Toute  l'année 
Là  brille  ornée 
De  fleurs,  de  frits,  et  de  fruits  et  do  fleurs. 
Mais  là,  ma  jeunesse  flétrie. 
Rêvait  à  des  climats  plus  chers; 
Là,  je  regrettais  nos  hivers.  ' 
Salut  à  ma  patrie  ! 

J'ai  pu  me  faire  une  famille, 
Et  des  trésors  m'étaient  promis. 
Sous  un  ciel  oà.  le  sang  pétille^ 
A  mes  vœux  l'amour  fut  soumis. 
France  adorée  ! 
Douce  contrée  I 
Que  de  plaisirs  quittés  pour  te  révoir  ! 
Mais  sans  jeunesse, 
Mais  sans  richesse. 
Si  d'^,tre  aimé  je  dois  perdre  l'espoir  ; 
De  mes  amours^  dans  la  prairie* 
Les  souvenirs  seront  présens  ; 
C'est  du  soleil  pour  mes  vieux  ttn«. 
Sakit  à  ma  patrie  ! 


5» 

Poussé  chez  des  peuples  sauragdS 
Qui  m'offraient  de  régner  sur  eux> 
J'ai  su  défendre  leurs  rivage» 
Conlre  des  ennemis  nombreux. 
France  adorée  ! 
Douce  contrée! 
Tes  champs  alors  gémissaient  enTahis* 
Puissance  et  gloire, 
Cris  de  victoire, 
Hien  n'étoufla  la  voix  de  mon  pays 
De  tout  quitter  mon  cœur  me  prie  : 
Je  reviens  pauvre,  mais  constant. 
Une  bêche  est  là  qui  m'attend. 
Salut  à  ma  patrie  ! 

Au  bruit  des  transports  d'allégresse. 
Enfin  le  navire  entre  au  port. 
Dans  cette  barque  où  l'on  se  presse^     • 
Hâtons-nous  d'atteindre  le  bord. 
France  adorée  ! 
Douce  contrée  ! 
Puissent  tes  fils  te  revoir  ainsi  tous  ! 
Enfin  j'arrive, 
Et  sur  la  rive 
Je  rdnds  au  ciel,  je  rends  grâce  à  genoux  > 
Je  t'embrasse,  6  terre  chérie  ! 
Dieu  qu'un  exilé  doit  souffrir  ! 
Moi,  désormais,  je  puis  mourir. 
Salut  à,  ma  patri-o  ! — (tm.) 


îj';\  ,1 


m 


m-. 


\1 

i 


??ïif 


m  r 


26 


LE    CITOY  EN. 
Air  :  Dé  la  Romance  de  Ténier», 
Mon  enfant,  tu  voudrais  comprendre 
Ce  qu'on  entend  par  Citoyen  ; 
Les  livres  n'ont  rien  à  t'apprendra, 
Ferme-les,  ils  n'en  disent  rien. 
Vois  travailler  sous  ma  fenêtr© 
Ce  charron  ;  regarde-le  bien  ; 

Il  ne  connaît  que  Dieu  pour  maîtro  î  ?  jç^,. 
Voilà,  mon  fils,  un  Citoyen.  > 

Vieux  débris  de  la  vieille  armôt 

Il  vit  tomber  nos  défenseurs  ; 

Il  pleura  la  gloire  éclipsée, 

En  espérant  des  jours  meilleurs  | 

Soudain  la  Liberté  l'appelle, 

Le  canon  gronde,  il  est  soldat  ; 

Il  fait  plus  que  mourir  pour  elle  i  >  ^• 
Il  conduit  ses  fils  au  combat.         j 

Enfans,  dit-il,  c'est  la  patrie 

<Qui  dans  nos  mains  remet  son  eort  i 

Honte  à  qui  ménage  sa  vie  l 

Enfans,  la  victoire  ou  la  mort  4 

Des  larmes  eillonniiient  sa  jouo. 

Il  combattait,  couvert  de  sang, 

Il  foulait  aux  pieds,  dans  la  boue»   ^  n- 
I. 'étendard  brisé  du  tyrans  l  ^*'' 


Il    ■'■ 


Bi$. 


ïl  revint  après  la  victoire 

Travailler  avec  ses  enfans  ; 

Que  de  noms  inscrits  dans  Phlstotre 

Ne  valent  pas  ces  pauvres  gens  ! 

Comme  eux^  ne  sert  que  la  patrie^ 

La  gloire  est  tout,  l'argent  n'est  rien  ; 

Pour  qui  sait  honorer  sa  vie  \  ». 
Par  les  vertus  du  Citoyen.      \ 

Cet  horreur  de  la  tyrannie, 

Ce  mépris  d'un  vil  intérêt. 

Ce  noble  amour  de  la  patrie. 

Sont-ils  dans  le  cœur  d'un  sujet  t 

L'orgueil  d'un  maître  est  la  limite, 

Qu'il  ne  peut  franchir  vers  le  bien  \ 

Son  âme  étroite  est  trop  petite  >  «• 
Pour  les  vertus  du  Citoyen,      J       ' 

tO^  tO*  tO«  (rO^tO^  tO^  (O^  bO^f.0^  bO^  vS^  t^  iO>«  tO^  lO^  «0«  «O*  lO^  «O^  fcO^  v9^  vO^ 

A   LA   FRANCE. 

AiR  t — T'en  sofii'mns'tu  disait,  eê^ 

La  voilà  donc,  l'heure  de  la  vengeance, 

La  voilà  donc,  elle  vient  de  sonner, 

Tremble  Albion,  et  toi  peuple  de  Franc% 

Reîève-toij  toi  qu'on  veut  dominer. 

Apprends-lui  bien,  à  la  vile  Angleterre, 

Qu'elle  n'est  plus  ce  qu'elle  était  jadis, 

Car  son  trident  n'est  plus  qu'un  scopire  de  verre  )  . . 
Dentelle  doit  redouter  les  débris  !  J 


m 


'^Uel  noble  élan  I  quelle  ardeur  sàtis  pniireilte 

'âcmble  animer  tous  ces  jeunes  soldats  ! 

©e  toutes  parts  la  France  se  réveille, 

£t  se  prépare  à  de  nouveaux  conibats  ! 

Ah  !  c'est  qu'il  faut  que  l-'Anglais  se  souvienne 

"Qu'elle  est  toujours  la  grande  nation...... 

Il  faut  aussi  qu'en  Europe  on  apprenne 
A  craindre  enfin  le  réved  du  lion  1 


Elle  n'a  plus,  il  est  vrai,  le  prestige, 
Qui,  sous  les  traits  d'un  être  surhumain, 
Lui  faisait  faire  en  un  jour  maint  prodig« 
Que  la  victoire  inscrivait  sur  l'aîrain, 
Napoléon  est  perdu  pour  la  France  j 
ïl  n'est  plus  rien  qu'un  souvenir  bien  cher  !. 
Mais  pour  venger,  pour  punir  une  oÔense 
Elle  a  toujours  des  braves  et  du  fer  ! 


O  mon  pays,  oui,  tout  mêle  pressage. 
Tu  sortirns  vainqueur  de  ce  tournois  ; 
Et  seul,  debout,  fesant  tête  à  l'orage. 
Tu  défieras  cette  ligue  de  rois. 
Ces  roi^j  si  ifiers  'de  leurs  peuples  esclaves, 

De  leurs  trésors  et  de  leurs  écussons 

>îe  veulent  pas,  France,  que  tu  les  brave»^ 
Mais  tu  leur  dois  de  terribles  leçons  ! 
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Taincre  Â  la  fois  la  quadruple  alliance^ 
Voilà  Français,  le  but  de  vos  travaux  ; 
Oui,  vous  brûlez  d'aller  venger  la  France, 
Et  d'illustrer  encore  ses  drapeaux. 
Partez  soldats,  que  l'Europe  soumise 

Dise  bientôt  :  Mes  maîtres^  le%  voilà  ! 

Et  vous,  marins,  voguez  ver3  la  Tamise, 
Tout  doit  céder  aux  vainqueurs  d'ULLOA  ! 

iCi  *^  «'O' «-O^  «-Cil  *'Co  vO?  *Co  toi  1^  uS'»  tOi  «50  »-Oo  tOo  *Cii  vO^  tC^  U?»  iOi  t©i  t^ 

LA  SAINT-JEAN-BAPTISTE. 

AiH  : — Da  Dieu  des  bonne  G^ns. 
Beau  Canada  !  notî^  chère  Patrie  l 
Vois  tes  enfans  rassemblés  en  ce  jour  ; 
C'est  l'espérance,  ici,  qui  nous  convie. 
Mais  le  bonheur,  peut-être  aura  son  tour. 
Chacun  de  nous  sent  l'ardeur  qui  l'inspira 
Chacun  de  nous  répète  avec  fierté  : 
Pour  son  pays,  un  Canadien  désire 
La  paix  l  la  Liberté  !.....  i^bisJ) 


res, 


rc»« 


Dans  l'avenir  plaçons  notre  espérance, 
Pour  le  pays^  il  faut  plus  que  des  vœux. 
Mais  à  l'audace  unissQns  la  prudence 
Et  méprisons  un  pouvoir  orgueilleux. 
Si  contre  nous  un  ennemi  conspire 
Opposons-lui  notre  fraternité..... 
Pour  son  pays  un  Canadien  désire,. 
La  paix  !  la  Liberté  !. (bis,), 
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Peut-être  un  jour,  notre  habît«iit  palïsîble 
fie  lassera  du  pesant  joug  d'un  roi, 

Il  s'écrira, mais  de  sa  voix  terrible  t 

**  Sortez  d'ici  !....  cette  terre  est  à  moi  ? 
"  Du  Canada,  je  puis  ôtre  un  martyre, 
**  Je  n'obéis  qu'aux  lois  que  j'ai  dicté  : 
**  Pour  son  pays,  un  Canadien  désire, 
La  paix!  la  Liberté (Jbîs.) 

Chers  défenseurs  de  notre  noble  cause, 
Tout  Canadien  vous  porte  dans  son  cœur. 
Du  beau  pays  qui  sur  nous  se  repose, 
O  !  travaillez  à  fonder  le  bonheur  ! 
Vous  !  Pa pineau,  Viger,  qu'un  peuple  admire, 
Ah  !  recevez  un  encens  mérité  ; 
Dana  notre  histoire  on  vous  devra  d'inscrire, 
La  paix  !  la  liberté  !......  (bis). 

Oui  pariEi  nous,  il  est  une  richesse 
Dont  le  pays  pourra  s'enorgueillir  : 
Il  est  des  germes  dans  notre  jeunesse 
Que  le  danger  fait  en  foule  surgir. 
Us  prouveront  que  dans  nos  froides  pleines 
Le  laurier  est  aussi  récolté. 
Qu'un  Canadien  ne  veut  pas  d'autres  chaînes, 
Quo  paix  cl  liberté  !....,.  {bisy» 


3\ 

Paix  !   Liberté»  !  Toilà  notre  divise  j 
Garde,  Saint- JeaUf  notre  naissant  chaînon  ; 
Si  la  discorde  jamais  nous  divise. 
Pour  s'allier  on  choisira  ton  nom. 
Mais,  chers  amis,  hâtons-nous  de  redire 
Ce  beau  refrain  qui  doit  être  adopté  : 
Pour  son  pays,  un  Canadien  désire 
La  paix  !  la  Liberté  ! (bis). 

t^  t^y»  tCo  t©i  tCo  t©i  toi  tCo  tOi  »/5o  cOo  «50  vC^t<5^  t^tCa  tOi  vCrt  t^  tOi  uOi  vûi 

CHANT  PATRIOTIQUE. 

Nobles  descendans  de  la  France^ 

Prêtez  l'oreille  à  mes  accens, 

Et  défendez  avec  constance. 

L'héritage  de  vos  enfans. 
Du  St.  Laurent  que  la  rive  affranchie, 
Répète  au  loin  ce  cri  de  la  patrie  : 
Au  Canada  jurons  fidélité. 
Vivent  nos  droits,  vive  la  Liberté  î 

Ennemis  de  tout  esclavage, 

Nous  saurons  conserver  nos  droits^ 

Et  préserver  de  tout  oulraga 

Nos  privilèges  et  nos  lois 
En  vrais  enfans  de  la  mère-patrie, 
Du  fond  du  cœur,  chacun  de  nous  s'écrie  ; 
Au  Canada  jurons  fidélité. 
Vivent  nos  droits,  vive  lu  Liberté  ! 


Canadien, .  sujet  fidèle, 

Les  Bretons  jugèrent  ton  bras  ; 

Quand,  pour  supporter  leur  querelle,. 

Tu  les  guidas  dans  les  combat:?. 
Braves  soldats,  mais  fils  de  la  patrie. 
N'oublions  pas  cette  voix  qui  nous  crie  : 
Au  Canada  jurons  fidélité. 
Vivent  nos  droits,  vive  la  Liberté  ! 


M  % 


Nous  avons  promis  allégeance 
Pour  que  nos  droits  soient  respectés  y 
Nous  oublirons  l'obéissance 
Le  jour  qu'ils  seront  menacés. 
Chacun  de  nous,  à  son  pays  fidèle. 
Répond  de  loin  à  l'honneur  qui  l'appelle  :. 
Au  Canada  jurons  fidélité, 
Vivent  nos  droits,  vive  la  Liberté  î 


P!.-î|  8 


§,■■■  ■  i; 
r,   .Vil 


V. 


Si  notre  horizon  politique 
Se  noircit  par  les  factions, 
Qu'un  noble  élan  patriotique 
Nous  garde  des  divisions. 
Soyons  unis  !'  que  chacun  se  raillie- 
Au  cri  sacré,  poussé  par  la  Patrie  : 
Au  Canada  jurons  fidélité, 
Vivent  nos  dioits,  vive  la  Liberté  î' 
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Honneur  à  ce  puissant  génie^ 
Dont  la  patriotique  voix 
Fait  reculer  la  tyrannie, 
Devant  l'égide  de  nos  lois. 
0  Papineau,  foudre  de  la  tribune. 
Tu  rediras  avec  la  vois:  commune  : 
Au  Canada  jurons  fidélité. 
Vivent  nos  droits,  vive  la  Liberté  ! 


A  l'autre  bord  de  l'Atlantique, 
Si  nos  chants  peuvent  parvenir, 
A  cet  essai  patriotique. 
Noble  Viger,  daigne  applaudir. 
De  ton  pays  défenseur  magnanime, 
Notre  refrain  fut  toujours  ta  maximo  : 
Au  Canada  jurons  fidélité, 
Vivent  nos  droits,  vive  la  Liberté  ! 


Bravant  la  mer,  les  vents  contraires 
Où  tend  ce  noble  messager  !     ^^ 
Chargé  des  plaintes  de  ses  frères  t;^ 
Il  les  quitte  pour  les  venger.  r 

Morin,  Viger  !  quel  moment  plein  de  charmes, 

Quand  vous  direz  en  confondant  vos  larmos  : 

Au  Canada  jurons  fidélité. 

Vivent  nos  droit*,  vive  la  Liberté. 

c       .        „    . 
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ï)ans  nos  forôta,  dans  nos  campegnci) . 

Qu'on  entende  le  cri  sacré  1 

Que  sur  le  sein  de  nos  compagne*  -. 

Nos  fils  puisent  la  liberté  !  ^  .^ 

Pour  le  pays  s'il  faut  donner  sa  vir, 
Qu'en  expirant,  chacun  de  nous  s'écrie  î 
Au  Canada  jurons  fidélité,  « 

rius  de  tyrans,  vive  la  Liberté  ! 

vCo  t^  t(9i  t^  u5^  t<V)  ujo  t/v>  t^  0^  «>C^  tco  tCn  tco  Lûo  t;0^  «jOo  t^::^  tCo 

LES  FRANÇAIS  AUX  CANADIENS. 
AIR  :  T^en  souviens  iu^  eic* 

Vous  Canadiens,  vous  autrefois  nos  frères, 
Vous  que  l'intrigue  a  Itiehement  vendus  ; 
Unissez-vous  comme  l\«!.t  fait  vos  pères. 
Et  les  puissans  seront  bientôt  vaincu»,   o ,  ;  , 
Forts  de  vos  droits,  vous  méprisez  les  haîhc»^ 
A  vos  tyraris,  opposez  vos  vertus....     ■  .i.   :.  , 
Ce  noble  sang  qui  coule  dans  vos  veines, 
0  Canadiens  !  ne  le  sentez-Tous  plus  1 

Si  l'étranger  vous  dispute  la  gloire,      '  * 
Pensez  îiu  titre....  inscrit  dans  le  passé  ^ 

Le  souvenir  que  laissa  la  victoire 

De  votre  cœlir  ne  s'est  porrit  cffùcé.      »/'' 

Un  noble  effort  pourra  briser  vos  chaîries...... 

Quoiqn'accablé  vous  n'êtes  pas  vaincus  ...., 

Ce  noble  sang  qui  coule  dans  vos  veines       •  ' 
0  Canadiens  !  no  le  sentez-vous  plus  1 
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îîl,  dans  vol  champs,  la  victoire  moini  jirompte. 
Cédant  au  nombre,  trompait  la  valeur, 
L'on  ne  pourrait  voua  accabler  sana  hontî. 
Vous  ne  succomberez  pas  sans  iionncur  ! 
Vou.5  gémissez  — .vos  plaintes  furent  vaines^ 
Du  rang-  des  Peuples,  vous  êtes  exclus.... 
Ce  noble  s;an^'  qui  coule  dans  vos  veines 
0  Canadiens,  ne  le  sentez-vous  plus  1 

Il  est  un  vceu  qui  du  peuple  s'élance, 
l-.ûisqu3  le  jou^f  est  trop  lopg'cmps  porlc. 
Le  tein;)3  n'es,  plus  où  le  cœur  en  silcnca 
Pouvait  se  taire  au  nom  de  LIBERTE  ! 
Du  S  iln  t-Laurcnt,  aux  rives  de  la  Seine» 
Ce  nom  magique  reçoit  des  tributs.  r 

Au  noble  sang  qui  caule  dans  vos  ve*nei 
Ah  Canadiens  !  ,ah  ne  résistez  plus  ! 


f.. 
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0  CANADA!  MON  PAYS! 

Air  :  Je  suis  français  Téionpays,  etc. 

Comme  le  dit  un  vieil  adage  :        , 
■  Rien  n'est  si  beau  que  son  pays, 

Et  dé  le  chanter,  c'est  l'u>sage  j 

Le  mien  je  chante  à  mes  amis.      {bis.) 
î/étran<^cr  voit  avec  un  œil  d'envio  ' 
Du  St.  Laurent  le  majestueux  cours  : 
A  son  aspect  le  Canadien  s'écrie  :  . , 

O  Canada  !  mon  Pays  !  mes  amours  ! 
!Mon  pny3,  mon  payr,  mes  amouri  I    (ftw.) 
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Maints  ruisseaux,  maintes  rivières 

Arrosent  nos  fertiles  ciiamps  ; 

Et  de  nos  montagnes  altières. 

De  loin  on  voit  les  longs  penchants,  {bia.) 
Vallons,  coteaux,  forêts,  chûtes  rapides. 
De  tant  d'objets  est-il  plus  beau  concours  1 
Qui  n'aimerait  tes  lacs  aux  eaux  limpides  1 
0  Canada  !  mon  Pays  !  mes  amours  ! 

Les  quatre  saisons  de  l'année 

Offrent  tour-à-tour  leurs  attraits. 

Le  printemps,  l'amant  enjoué 

Revoit  ses  fleurs,  ses  verts  bosquets    {bis.) 
Le  moissonneur,  l'été,  joyeux  s'apprêta 
A  recueillir  le  fruit  de  ses  labours. 
Et  tout  l'automne,  et  tout  l'hiver,  il  fête. 
0  Canada  i  mon  Pays  f  mes  amours  ! 


m 
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Le  Canadien,  comme  ses  pères^ 
Aime  à  rire  et  à.  s'égayer. 
Doux,  aisé,  vif  en  ses  manières. 
Poli,  galant,  hospitalier  ;  (bis,) 
A  son  pays  il  ne  fut  jamais  traître, 
A  l'esclavage  il  résista  toujours  ; 
Et  sa  maxime  est  la  paix,  le  bien-être 
Du  Canada,  son  pays,  ses  amours. 
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Chcquc  pays  vante  ses  belles  j 
Je  crois  bien  que  l'on  ne  ment  pas  ; 
Mais  nos  Canadiennes  comme  elles 
Ont  des  grâces  et  des  appas,  (bis.) 

Chez  nous  la  belle  est  aimable,  sincère  ; 

D'une  Française  elle  a  tous  les  atours  i 

L'air  moins  coquet^  pourtant  assez  pour  plaire. 

0  Canada  !'  mon  Pays  !  mes  amours  ! 

0  mon  pays  !  de  la  nature 

Vraiment  tu  fus  l'enfant  chéri  ; 

Mais  l'étranger  souvent  parjure, 

En  ton  sein,  le  trouble  a  nourri,  (bis.) 
issent  tous  tes  cnfans  enfin  se  joindre, 
t  valeureux  voler  h  ton  secours  ! 
ar  le  beau  jour  déjà  commence  à  poindre. 
Canada  !  mon  Pays  !  mes  Amours  1 

CHANSON   CANADIENNE. 

Air:  ^h  !  Quelle,  quelle  inquiétude! 
Sol  Canadien,  terre  chérie  l 

Par  des  braves  tu  fus  peuplé  ; 
Ils  cherchaient  loin  de  leur  patrie. 

Une  terre  de  liberté. 
Nos  pères,  sortis  de  la  France, 

Etaient  l'élite  de6  guerriers,     (bis.}     '  ■ 
Et  leurs  enfans  de  leur  vaillance  :  - 

N'ont  jamais  flétri  les  lauriers.,    {bis.) 


fi'  V 
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Qu'elles  sont  belles  nos  campa?;ne«  î 

En  Canada  qu'on  vit  coulent  ! 
Salut,  ô  sublimes  montagnes, 

Bords  du  superbe  St.  Laurent. 
Habitant  de  cette  contrée, 

Que  nature  veut  embellir, 
Tu  peux  marcher  tête  levée, 

Ton  pays  doit  t'énorgueiller. 


Respecte  la  main  protectrice, 

D'Albion  ton  digne  soutien  j 
Mais  Hiis  échouer  la  malice 

D'enr.emis  nourris  dans  ton  sein. 
Ne  fléchis  jamais  dans  l'oragp, 

Tu  n'vis  pour  maîtres  que  tes  lois. 
Tu  n'es  point  frjît  pour  PescUivage, 

Albion  veille  sur  tes  droits. 


Î5i  d'Albion  la  main  cliî^rie 
CcFie  un  jour  de  te  protéger, 

Soutiens-toi  acide,  ô  ma  Patrie  t 
Méprise  un  secours  étranger. 

Nos  pères  sortis  de  la  France 
'^  Etaient  l'élite  des  guerriers, 

lit  leur*  enfans  de  leur  vaillanc» 
Ne  fléiriroût  pas  les  lauricrsiv 
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CHANSON  PATRIOTIQUE. 

jR  !  Brûlant  (P amour,  H  imrtant  'pour  lagmrrû, 

lîiches  cités,  gardez  votre  opulence. 
Mon  pays  seul  a  des  charmes  pour  moi  : 
Dernier  asile  où  règne  l'innocence, 
Quel  pays  peut  se  comparer  à  toi  î 

Dans  ma  douce  patrie  y 

Je  veux  finir  ma  vie  ; 
SI  je  quittais  ces  lieux  chers  à  mon  cœur. 
Je  m'écrirais  :  j;ai  perdu  le  bonheur  ! 

Combien  de  fois  à  l'aspect  de  nos  bellci 

L'Européen  demeure  extasié  l 

Si  par  malheur  il  les  trouve  cruelles. 

Leur  souvenir  est  bien  tard  oublié; 

t'f-,  .  . 
Dans  ma  douce  patrie,  &.c.   .    . 


i  i 


IX 


Si  les  hivers  couvrent  nos  cnamps  de  glaces^ 

L'été  les  change  en  limpides  courants  y     ^ 

Et  nos  bosquets,  f/équentés  par  les  gruccs^ 

Servent  encor  de  retraite  auii  amants,      //i    ' 

Dans  ma  douce  patrie,  ^-c.      .  ,  ^.r  .j,^^ 

■    •     .     ■( 
Oli  !  mon  pays,  vois  comme  l'Angleterre    ,  " 

Fait  respecter  partout  ses  léopards  j 

Tu  peux  braver  les  fureurs  de  la  guerre^^^W^ 

La  liberté  veille  sur  tes  rempartig^    . 

Vmi»  ma  douca  patrie,  &-c. 


i  1 1'. 
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CHANSON  NATIONALE. 

Air  :  Sol  Canadien^  etc. 
Noble  rejeton  de  la  France^ 
Enfant  cligne  de  tes  aïeux, 
0  Terre  pleine  d'espérance, 
Beau  sol,  où  j'ai  placé  mes  Dieux  : 
Tes  fils  ont  assez  de  vaillance 
Pour  te  conquérir  des  lauriers, 
£t  pour  voler  à  ta  défense 
Demain  oubliraient  leurs  foyers  t 

La  gloire  en  leur  â,me  fermente^ 
Ils  ont  du  sang  des  chevaliers, 
£t  pour  faits  braver  la  tourmente^ 
Ils  aiment  la  paix  en  guerriers  ! 
Ennemis  de  la  tyrannie. 
Adorateurs  de  Liberté, 
Leur  premier  bien,  c'est  la  Patrie, 
Et  l'Amour,  leur  divinité  ! 

L'honneur  inscrit  sur  leur  bannière. 
Sur  leurs  drapeaux  la  loyauté, 
Leur  fit  défendre  la  frontière. 
Avec  les  droits  de  Royauté. 
A  Phateauguay  le  sang  des  brave» 
A-t-il  été  prostitué? 
Voudrait-on  faire  des  esclaves 
'  Det  martyrs  de  fidélité  1 
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Héros^  s ^11  faut  tomber  victimes 
Des  plus  criminels  attentats^ 
Nous,  soyons  toujours  magnanimes. 
Pieu  sans  doute  conduit  nos  pas  ! 
Ne  courbons  jamais  par  la  crainte, 
Marchons^  abrîtés  par  nos  Lois. 
Songeons  que  notre  cause  est  sainte. 
Celle  de  Dieu,  celle  des  Rois  ! 


•  ,^..- 


Sexe  jaloux  de  notre  hommage. 
Toi,  soutiens-nous  dans  nos  combats. 
Nous  n'aimons  pas  d'autre  esclavage 
Que  celui  qu'on  trouve  en  tes  bras  ! 
Tu  nous  vaincs  par  tes  doux  caprices^ 
Et  nous  trouvons  à  te  chérir. 
Les  plaisirs,  nommés  sacrifices 
Que  nous  coûte  de  t'obeir  ! 

J.  G^  Barthe. 


ACCROSTICHE. 

A   MADEMOISELLE  SOPHIE  R.  ) 

ccon  nom  vient  résonner  bien  doux  à  mon  oreille,    ^ 

On  dirait  de  la  lyre  un  son  harmonieux  ! 

•T9uis  elle  a  si  beaux  yeux  et  boui;he  si  vermeille, 

Céias  !  charmes  trompeurs  !  car  je  lis  dans  ses  yeux  ; 

*-nnocente,  sagesse  à  nulle  autre  pareille, 

^t  c'«st,  dans  mon  esprit,  ce  que  son  nom  réveille^  i 

fiopbio,  €n  grec,  sagesse.  .    .  .  . 
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LE  CINQ  DE  MAI.— 1821. 

Pes  Espagnols  m'ont  pris  sur  leur  navire,  < 
Aux  bords  lointains  où  Uisteraqnt  j'errais. 
Humble  débris  d'un  héroique  empire,    ,    ,, 
J'avais  dans  l'Inde  e:^ilé  mes  regrets.  .    ,,  » 
Mais  îoii)  du  Cap,  après  cinq  ans  d'abaençc,^ 
Sous  le  soleil,  je  vogue  plus  joyeux. 
Pauvre  soldat,  je  reverraî  la  France  ;       ^  ^^'.5  \ 
La  main  d'un  iils  me  fermera  les  yeux,  v       "  "''' 

Dieux  !  le  pilote  a  crié  ;  Sainte-Hélène  l 
Et  voilà  donc  où  languit  le  jiiros  ! 
Bons  Espagnols,  là  s'éteint  votre  haine  ;,     .. 
Nous  maudissons  ses  fors  et  ses  bourreaux». 
Je  ne  puis  rien,  rien  pour  sa  délivrancs  j, 
Le  tcms  n'est  plus  des  trépas  glorieux  l 
Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France  : 
La  main  d'un  fils  me  fermera  les  yeux. 

Peut-ôlre  il  dort,  ce  boulet  invincible 
Qui  fracassa  vingt  trônes  à  la  fois  ; 
Ne  peut-il  pas,  se  relevant  terrible,        : ,  ,  -, 
Aller  mourir  sur  la  tête  des  rois  1  .  • , 

Ah!  ce  rocher  repousse  l'espërance  j  " 

L'aigle  n'est  plus  dans  le  secret  des  dieux».  .   '. 
pauvre  soldat,  je  rey errai  la  France  :      *  /   /  > 
L.4  main  d'un  ûls  m»  fermera  1^8  yeux- 
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Il  fatiguait  la  TÎctoire  à  le  suÎTrft  : 
Elle  était  lasse  :  il  ne  riittendit  pas. 
Trahi  deux  foisj  ce  grand  homme  a  su  vhva.^ 
Mais  quels  scrpens  enveloppent  ses  pas  ! 
De  tout  laurier  un  poison  est  l'essence  : 
La  mort  couronne  un  front  victorieux. 
Pauvre  soldat,  ja  reverrai  la  France  : 
La  main  d'un  fils  me  fermera  les  yeux* 

»   £ .    ^  ■  -  ■       ^   V  (    .  -   7^  '     .   ,  v;  ■  '       » 

Dès  qu'on  signale  une  nef  vagabonde, 

*'  Serait-ce  lui  !  disent  les.p.oteatat3  : 

*'  Vient-il  encor  redemander  le  monde  1 

•*  Armons  soudain  deux  millions  de  soldats/*" 

Et  lui  peut-être,  accablé  de  soutîVancc, 

A  la  patrie  adresse  ses  adieux.    ;  ^.  ;,.        ": 

Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France  : 

La  main  d'un  fils  me  fermera  les  yeux..  .' 


ifs  _      ,  •    1  (     ;, 

Grand  da  génie  et  grand  de  caractère,  ,  f 

Pourquoi  du  sceptre  arma-t-il  son  orgueil  t:  .-^j/ 

Bien  au-dessufi  des  trônes  de  la  terre,  .,  , ,,,  a 

Il  apparaît  brillant  sur  cetécueil. 

Sa  gloire  est  là,  comme  le  phare  immense 

D'un  nouveau  monde,  et  d'un  monde  plus  vitu:^ 

iPauvre  soldat,  je  reverrai  la  France  ; 

^A  main  d'un  fijn  mo  fermera  les  yeux,     • 
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Bons  Espagnols,  que  voit-on  au  rivage  ? 
Un  drapeau  noir  !   ah^  grands  dieux,  je  frémis  ! 
Quoi  !  lui^  mourir  !  ô  gloire,  quel  veuvage  ! 
Autour  de  moi  pleurent  ses  ennemis. 
Loin  de  ce  roc  nous  fuyons  en  silence^ 
L'astre  du  jour  abandonne  les  cieux. 
Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France  : 
La  main  d'un  fils  me  fermera  les  yeux. 

UN  PEISONNIER  POLITIQUE. 

A   SON  AMIE. 

Air:  Pourquoi  me  fuir,  passagère  hirondelle. 

De  mon  cachot  entends  ma  voix  plaintive 
Qui  faiblement  répète  avec  douleur  : 
Ma  bien-aimée,  sans  toi  je  ne  puis  vivre. 
Sans  toi,  hélàs  !  il  n'est  plus  de  bonheur. 

Auprès  de  toi  je  faisais  mes  délices, 
Auprès  de  toi,  je  goûtais  des  douceurs  ; 
Mais  à  présent  vois  quels  sont  mes  supplices 
Dans  un  cachot  infecte  et  plein  d'horreurs. 

Je  pense  à  toi  sitôt  que  je  m'éveille. 
Je  pense  à  toi  du  matin  jusqu'au  soir  ;       < 
A  chaque  instant  je  me  crois  à  la  veillo 
D'encor  jouir  du  bonheur  de  te  voir. 


I 
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Quand  des  verroux,  sous  lesquels  je  soupire. 

Le  siiSement  m'annonce  le  géolieri 

Le  cœur  me  bat,  à  peine  je  respire. 

Je  crois  toujours  qu'il  vient  me  délivrer. 

Mes  compagnons  de  peine  et  de  soufifrance 
A  leur  guichet  ont  IV- eille  appliqué, 
Puis  à  ce  bruit  un  rayon  d'espérance 
Vient  uu  moment  occuper  leur  pensée^; 

Mais  c'est  en  vain,  il  refermé  la  porte. 
Avec  mépris  nous  jette  notre  pain  ; 
Au  même  instant  son  valet  nous  apporte 
Un  gallon  d'eau  pour  jusqu'au  lendemain. 

Sur  le  grabat  qui  fait  tout  mon  ménage,     ^: 
Je  cherche  envain  un  instant  de  repos  ; 
Si  j'y  parviens,  aussitôt  ton  image 
Vient  m'assaillii*  et  troubler  mon  cerveau. 

Cruel  destin,  combien  de  temps  encore 
Te  plairas-tu  à  me  tyranniser  ? 
Quand  P3ras-tu  qu'à  celle  que  j'adore 
Je  puisse  enfin  donner  un  doux  baiser  l 

0  !  mon  cachot,  si  jamais  je  te  quitte, 
N'en  doute  pas,  ce  sera  pour  toujours  ! 
Je  plains  le  sort  de  eelui  qui  t'habite, 
Puisque  chez  toi  les  instants  sont  des  jours  l 
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LE  DEPART. 

DES    EXILES    rOLITIQUES    CANADIENS. 

Air:  Tout  V Univers  retentit,  de. 

Adieu!  adieu!  à*utie  cloche  sonore 

Les  tintemcns  annoncent  le  départ. 

Adieu'!  adieu!  nous  espcions  encore 

De  vous  revoir  ici  ou  quelque  part. 

Chers  compagnons  des.jours  de  notre  enfance, 

.Kous  vous  quittons  en  vous  serrant  la  main, 

liC.cceur  navré,  plein  de  recjnnaisyaucf*  >     » 
Adieu  !  adieu  !  pensez  à  noub  demain.     ) 

Vous  allez  où  1 — Dans  une  île  lointaine.    ; 
Pour  bien  du  temps  1     Nous  ne  le  savons  pîis. 
l^u'y  ferez-vous  1 — nous  subirons  la  peine 

D'être  eh  pnys^où  viveiitles  forçats. 

Nous  ne  savons  tout  ce  qu'il  faut  attendre      ' 

Dans  ce  recoin,  terreur  du  genre  humain...... 

Mais  nous  savons  toujours  qu'il  faut  s'y  rendre. 
Adieu  !  adieu  !  pensez  à  nous  demain. 

Pauvres  proscrits  î  que  leur  sort  est  funeste  î 
iLcur  bras  vengeur,  de  chaînes  tout  charg  ?,    , 
L'exil,  l'exil,  voila  ce  qui  leur  reste     ,    .,     ,, 
De  leurs  ciforts  pour  notre  liberîé  I 
O  roi  des  roi»,  adoucis  leurs  misères  j  ..;  .^,  ;  - 
Ils  étaient  purs,  veille  sur  leur  destin,      .  ,• 
Prends  pitié  d'eux,  ils  sont  toujours  nos  frères  j 
AJiou  !  adiou  I  qu'ils  rîvisuneal  demain. 
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L'HIRONDELLE  El  LE  PROSCRIT. 


;i.' 


■'i/ 


Ste.  Heleke,  1821. 

Pourquoi  mç  fuir,  passagère  hiroiidcllr, 
Ah  !  viens  fixer  Ion  vol  aupiès  de  ii'oi  ! 
l'ourquoi  me  fuir  lortque  ma  voix  l'îippclAr. 
Ne  suis-je  pas  étranger  comme  toi  ?        (bis.) 

Priit-êtrc,  bêlas  î  des  lieux  qui  t'ont  vu  naître, 
Un  sort  cruel  te  cliasse  ainsi  que  moi  3     , 
Viens  déposer  Ion  nid  sur  ma  fenêtre,    •    ^ 
Ke  suis-je  pas  voyageur  comme  toi  1         * 


Dans  ce  désert  le  destin  nous  rassemble,  '. 
Ah  !  ne  crains  pas  d  y  rester  avec  moi  j.»  :  l 
Si  tu  gémis,  nous  gémirons  ensemble  ;  -(l 
Ne  suis-je  pàs.exlic  comme  toi  1.  ■  u  t^inM. 

Quand  le  printems  reviendra  te  sourire, 
Tu  quitteras  et  ton  exil  et  moi,  ;,'i 

Tu  voleras  au  pays  du  zèphire,  ' 

Ne  puis-je,  hélas  !  y  voler  comme  toi  1 


Tu  reverras  ta  première  patrie,     '     :-:  r 
Le  premier  nid  de  tes  amours....  et  mot 
U'i  sort  cruel  confine  ici  ma  vie  ;  v  vrc 
Ne  suis-je  pas  plus  à  plaindre  que  toi  t 
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TOUJOURS  !   TOUJOURS  î 

Aiii:  Jamais!  Jamais  î 

Toujours  !  toujours  !  je  te  serai  fidèle, 

Disait  Adolphe  à  chaque  instant  du  jour 

Toujours  !  toujours  !  je  t'aimerai^  ma  belle» 

Je  veux  le  dire  aux  échos  d'alentour. 

Je  graverai  sur  Pécorce  du  hêtre 

Ce  doux  serment  que  le  Dieu  des  amours, 

Vient  me  dicter  en  me  faisant  connaître, 

Que  mon  bonheur  est  de  t'aimer  toujours. 
Toujours  !  Toujours. 

Toujours  !  toujours  !  lui  répondit  Adèle, 

Tu  régneras  dans  le  fond  de  mon  cœur. 

Toujours  !  toujours  !  comme  une  tourterelle, 

Je  promets  bien  t'aimer  avec  ardeur. 

Je  pense  à  toi,  quand  le  soleil  se  lève  ; 

J'y  pense  encor  à  la  fin  de  son  cours. 

Dans  mon  sommeil  si  quelquefois  je  rêve, 

C'est  au  bonheur  de  te  chérir  toujours. 
Toujours  !  Toigours. 

Toujours  !  toujours  !  mon  adorable  Adèle 

Sera  l'objet  de  mes  plus  tendres  vœux  ; 

Toujours  !  toujours  !  je  garderai,  loin  d'elle. 

Le  souvenir  de  ses  traits  radieux. 

Dans  ses  beaux  yeux  Vénus  a  son  empire  ^ 

Sa  douce  voix  commande  les  amours. 

Un  baiser  d^elle,  excitant  le  délire,       *<i.I 

Me  dit  jurer  de  la  chérir  toujours,    '.ui-;^\l 
Toujours  !  Toujours  ! 
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L'INFORTUNE. 

Air  :  Jtux  champs  heureux  de  V Antique  Amonie* 

Si  jeune  cncor,  je  connais  l'infortune, 
Et  la  douleur  empoisonne  mes  jours. 
Hélas  !  pourquoi  d'une  vie  importune 
Le  sort  cruel  prolonge-t-il  le  coursî 

Les  dous  instans  de  ma  paisible  enfance 
Me  promettait  le  plus  doux  avenir.. 
J'ai  tout  perdu,  jusqu'à  l'espérance. 
Présage  vain,  je  suis  né  pour  souiïrir. 

Adieu!  beaux  jours,  dont  j'entrevois  l'aurore  ! 
Adieu  !  plaisir  que  j'ai  si  peu  connus  ! 
Heureux  momens,  il  ne  me  reste  encore 
Que  la  douleur  de  vous  avoir  perdus.  , 

Adieu  !  parens   belle  et  sensible  amie  ! 
Vous  tous  objets  qui  daignez  me  chérir  !       ~ 
Puisse  le  ciel  embellir  votre  vie 
Des  jours  heureux  j'espérais  jouir  !  >^ 

Q17\A:T  R  A  Ilf»  ' 

La  jeunesse  est  comme  un  torrent 
Qui  roule  ses  ondes  rapides  ; 
Sa  course  finie,  il  reprend 
Sa  pureté,  ses  eaux  limpides. 
•  D 
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NAPOLEON,  LA  PATRIE  ET  L'HONNEUl 

Air  :  Du  troubadour,  ou  Rickes  Citct, 

Pour  un  Français,  serait-il  des  entraves  X 
Interrogé,  l'univers  vous  dit,  non  : 
Je  m'enhardis,  et  l'aspect  de  ces  braves 
Me  tiendra  lieu  des  faveurs  d'Apollon  l 

Au  plus  noble  délire, 

Je  cède,  et  sur  ma  lyre. 

Je  vais  chanter  les  élus  de  mon  cœur   ) 
Napoléon^  la  Patrie  et  l'Uonneur.      ^ 


bis. 


Napoléon  a  sauvé  la  Patrie  ; 
Elle  a  doimé  le  trône  à  ce  guerrier. 
Du  double  nœud  qui  tous  deux  les  allie, 
L'Honneur  Français  est  l'auguste  olivier. 

Soldats,  votre  courage 

Garantit  votre  ouvrage. 
On  est  bien  fort  quand  on  porte  en  son  cœur 
Napoléon,  la  Patrie  et  l'Honneur. 

Lorsqu'à  l'appel  que  lui  fait  la  patrie. 
Sans  balancer,  chaque  jeune  Français 
S'arrache  aux  bras  d'une  mère  chérie 
Qu'il  craint,  hèlas,  de  ne  revoir  jamais. 

Qui  peut,  tendre  nature, 

Appaiscr  ton  murmure  1 
Trois  mots  sacres  que  tu  lis  dans  son  cœur. 
Napoléon,  la  Patrie  et  l'Honneur. 
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Lorsqu'au  Français,  vainqueur  dii  Moscoric, 
L'hiver  jaloux  livra  d'affreux  combats, 
Il  n'eut  bientôt  pour  soutenir  sa  vie 
Qu'un  sang  glacé  par  les  âpres  frimats, 

O  transport  électrique, 

O  feu  vraiment  magique, 
Trois  mois  sacrés  ont  réchauffé  ton  cœur, 
Napoléon,  la  Patrie  et  l'Honneur. 

• 

Infortuné  qu'une  rive  ennemie 
Retient  captif  dans  des  cachots  flottans  ; 
Au  souvenir  d'une  épouse  chérie. 
Au  souvenir  de  tes  jeunes  enfans. 

Qui  peut  dans  l'esclavage 

Soutenir  ton  courage  1 
Trois  mots  sacrés  que  te  redit  ton  cœur, 
Napoléon,  la  Patrie  et  l'Honneur. 


De  l'univers  Architecte  suprême. 
Entends  les  vœux  qu'en  ce  jour  nous  furmonsi 
Qu'en  Albion  ton  flamboyant  emblème, 
De  nos  guerriers  guide  les  bataillons. 

Et  que  de  la  Tamise 

Par  eux  l'onde  soumise 
Reporte  aux  mers  ce  cri  libérateur,  „ 

Napoléon,  la  Patrie  et  l'Honneur. 
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LES  DERNIERS  SOUPIRS  D'UN  AMANT. 

Air  :  Depuis  trois  ans  f  ai  trois  mots  à  vous  dire. 

Aux  champs  d'honneur  qu'illustra  sa  vaillance, 
Un  beau  guerrier  expirait  sans  secours. 
Ses  yeux  mourants  se  tournaient  vers  la  France^ 
En  regrettant  son  pays^  ses  anoours. 

Adieu,  dit.il)  ô  toi  dont  la  tendresse 
D'un  si  doux  charme  embellissait  mes  jours  t 
Adieu,  sermens,  transports,  adieu  ivresse  ! 
La  mort  approche,  adieu  donc  pour  toujours  l 

II  se  ranime,  et  d'une  maîn  glacée 
Prend  un  portrait  attaché  sur  son  cœur  f 
Il  voit  sa  mie,  et  son  âme  oppressée 
Jouit  encore  de  son  premier  bonheur. 

Que  sur  mon  cœur  cette  image  pressée 
Prolonge  encor  mes  heureux  souvenirs  ! 
Et  que  ton  nom,  si  cher  à  ma  pensre, 
Se  mêle  encore  k  mes  derniers  soupirs  ! 

i©Hi^  *^  tO^M<Ô* 'O' «^«-O^  «^"^  "-^  "^ '^  •'^^  •^ ''^^ ''^^ '^ '^  ""^  *^  ' 

SUR  LA  MORT  DU  MARECHAL  NEY. 

Assassins  d'un  guerrier  dont  la  haute  vaillance 
Attacha  tarit  de  lustre  aux  armes  de  la  France  ! 
Fils  des  enfers!  Bouibons,Bellart,Pairs,tremblez  tous! 
Le»  bons  Français,  un  jour,  vengeront  Ney  sur  vous| 
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LES  REGRETS  DE  LA  CAMPAGNE. 

Air:  Connu. 

Loin  des  Chalets  qui  m'ont  tu  naître 
Dans  les  cités  portant  mes  pas. 
Mon  cœur  séduit  voulut  connaître 
D'autres  peuples,  d'autres  climats. 
O  mon  pays  !  de  tes  belles  compagnes^ 
Je  garde  au  moins  un  touchant  souvenir  ; 
Et  loin  de  toi  ce  refrain  des  montagnes, 
Me  fait  toujours  palpiter, de  plaisir^ 

Palpiter  de  plaisir. 
Trala, — la — la — la — la — la — la — lar-Ja-^îa, 

Tra— la, 
/C  refrain  dont  je  garde  un  touchant  souvenir, 
Me  fait  toujours  palpiter  de  plaisir,  (bis.) 

X^ue  je  regrette  au  sein  des  villes 
La  douce  paix  de  nos  hamaux  ; 
Nos  cieux  d'azur,  nos  lacs  tranquilles, 
IN^os  jours  de  fêtes  et  de  travaux. 
0  mon  pays  !  etc. 

Quand  rcverrai-je  la  colline 
'Où  l'on  respire  un  air  si  fraiî^  '^ 
Le  vieux  Château  qui  la  domine,        ■ 
4St  ses  jardins  et  ses  bosquets. 
"O  mon  pays^î  etc. 


m 
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LA  BOUCLE  DE  CHEVEUX. 

Air  :  De  la  romance  de  Rousseau, 
Don  précieux  de  la  beauté. 
Présent  chéri  de  mon  amie, 
Don  si  long-tems  sollicité. 

Je  te  tiens  des  mains  d'Amélie  ; 
Hier,  enfin,  comblant  mes  vœux. 
Elle  me  dit  :  *^De  ta  constance 
Reçois  pour  douce  récompense 
Une  boucle  de  mes  cheveux." 


Du  bonheur  sois  le  talisman, 
O.  toi  l'ornement  de  sa  tête  ! 
Fut-il  jamais  pour  un  amant 
Plus  douce  et  plus  belle  conquête  t 
Rubans,  insignes  glorieux. 
Vous  qui  rendez  l'âme  si  fière, 
O  combien  mon  cœur  vous  préfère 
Une  boucle  de  ses  cheveux  ! 


A  l'Hymen  je  veux,  quelque  jour. 
D'accord  avec  toi,  mon  amie, 
Confier  ce  don  que  l'Amour 
Me  fit  par  ta  main  si  jolie, 
i^uand  ce  dieu  tressera  les  nœuds 
Du  plus  fortuné  mariage, 
Il  embeUira  son  ouvrage 
De  la  boucle  de  tes  cheveux. 


•  fi' 
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LE  POLONAIS, 
Air  :  Ma  chaumière^  mon  troupeau: 

Sur  les  remparts  de  Varsovie, 
Un  Polonais  versait  des  pleurs  ; 
Âh  !  disait-i^3  quoi  ma  patrie 
Ne  trouvera  point  de  vengeurs  ! 
Par  vous  <|ui  nous  donnez  des  larmei 
Les  Grecs  furent  mieux  secourus  5 
Donnez -nous^  donhcz-nous  des  armes» 
Ou  bientôt  nous  ne  serons  plus. 

Un  j:-  '  i  eut-être,  6  pauvre  Franco, 
Les  k-,  w  contre  toi  s'armeront. 
Et  devant  leur  sainte-alliance 
Tes  libertés  disparaîtront  5 
Alors  en  reprenant  les  armes 
Tu  fer-as  des  vœux  superflus. 
Et  tu  nous  donneras  des  larmes 
Mais  hélas  1  nous  ne  serons  plus. 

Dlb  Musulmans  jadis  la  rage 
Autrichiens,  vous  fit  reculer. 
Frères  de  sang  et  de  courage 
Au  monde  ils  allaient  commander. 
Déjà  les  peuples  en  alarmes 
Par  euY  se  regardaient  vaincus  j  ^'• 
Sobesky  fit  prendre  les  armes 
Et  sans  nous  vous  ue  seriez  plus. 
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Américains,  votre  grande  ame 

Non^  n'oublie  pas  un  bienfait 

Âb^  pour  nous  votre  cœur  s^enâamme 

Nos  fils  (a)  des  ingrats  n'ont  point  fait  -, 

Â  leors  enfans  donnez  des  armes 

Vous  honorez  leurs  vertus  : 

De  vous  ils  aimeront  les  larmes 

Lorsqu'hëlas  ils  ne  seront  plus, 
(a)  Kosciusko  et  Fulaski. 

LËOCADIE. 

Air  :  Pour  plaire  a  ce  gu^on  aime,  etc. 
Pour  moi,  dans  la  nature. 
Tout  n'est  plus  que  douleur  ; 
^es  eaux  le  doux  murmure 
Ne  charme  plus  mon  cœur  ; 
L'oiseau  de  la  prairie  ' 

Ne  sait  plus  m'attendiir, 
^Pauvre  Léocadie  \ 
Te  vaudrait  mieux  mourir. 

La  ffeur  à  peine  écTose 
Me  parait  sans  fraîcheurs  ; 
Le  parfum  de  la  rose 
A  perdu  sa  douceur. 
Le  bonheur  d'une  amie 
Ne  vient  plus  m'embellir. 
Pauvre  Léocadie  î 
Te  vaudrait  mieux  mourir» 


.,\  ^1 
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NISIDA. 

Air  :  Des  Espagnoles  m* ont  pris^  etc. 

Non  loin  du  golfe  où  Naples  est  assise^ 

Comme  une  ruine  au  front  majestueux^ 

Sur  cette  mer  que  rafraîchit  la  brise. 

Il  est  une  île  aux  rivages  heureux  5 

C'est  Nisida  mollement  endormie! 

Qui  nage  au  loin  dans  un  horison  4'or« 

Vole,  ô  ma  barque,  oh  !  vole,  je  t'en  prie  !  )  . . 
Là- bas  m^attend  Faula,  mon  doux  trésor.  \      * 

Pareil  au  phare  élevé  sur  la  plage. 
Qui  s'ert^e  guide  aux  rochers  sur  les  mers. 
Je  vois  là-bas,  comme  un  léger  nuage. 
Son  voile  blanc  s'agiter  dans  les  airs. 
Ce  doux  signal,  plein  de  coquetterie. 
Fuit  un  moment  pour  reparaître  encor. 
Vole,  ô  ma  barque,  oh  !  vole,  je  t'en  prie  ! 
Paula  m'attend,  Paula  mon  doux  trésor. 

Sa>bouche  pure  au  souffle  du  zéphyre. 
Pour  moi,  confie  un  baiser  d'abandon  ; 
J'entends  sa  voix  qui  sur  les  flots  expire 
En  mal  accent  jeter  au  loin  mon  nom. 
Vers  toi,  mon  cœur  s'élance,  ô  mon  amie. 
Pour  te  revoir,  un  coup  de  rame  encor  ! 
Vole,  ô  ma  barque,  oh  1  vole,  je  t'en  prie  ! 
Paula  m'attend^  Paala  mon  trésor. 
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AU  REVOIR.     ; 

Air:  Connu, 

Encore  un  mot,  ô  ma  Lucctte, 
Avant  que  d'entrer  au  hameau 
Viens  avec  moi  sous  la  coudrette^ 
Là,  bas  où  tu  vois  ce  troupeau. 

Non,  non,  non. 
Vraiment  dit  la  bergère  :  ^ 
Je  connais  trop  bien  mon  devoir  ; 
Il  est  tard,  je  rejoins  ma  mère. 
Adieu,  Colin,  au  revoir. 
Au  revoir,  à  ce  soir,  au  revoir. 

Un  seul  baiser,  ô  ma  Lucette, 
Me  rendrait  plus  heureux  qu'un  roi. 
Personne,  en  ce  lieu,  ne  nous  guette. 
Je  t'en  prie,  accorde-le  moi. 

Non,  non,  non. 
Vraiment  dit  la  bergère  : 
Pour  m'embrasser,  il  fait  trop  noir. 
Il  est  tard,  etc. 

Je  te  donnerai,  ma  mignonc. 
Le  plus  joli  de  mes  agneaux. 
Dans  mon  verger,  l'automne, 
Tu  auras  les  fruits  les  plus  beaux. 

Non,  non,  non. 
Vraiment  dit  la  bergère  : 
Ponne-moi  plutôt  le  bon  soir. 
Pour  m'enbrasser  etc. 


S9 
JE   T'AIMERAIS. 

ROMANCE' 

Air  ;  Oui  y  je  f  aimais. 

Je  t'aimerais 
Si  ta  voix  douce  et  tendre 
Faisait  vibrer  dans  mon  cœur  ù.  jamais^ 
Ce?  mots  touchants  qui  savent  nous  surprendre. 
Et  qu'un  baiser  fait  beaucoup  mieux  comprendre  ; 
Je  t'aimerais.  (Jbis.) 

Je  t'aimerais 
Si  ton  regard  de  flamme 
Faisait  passer  en  moi  quelques  reflets 
De  ceux  qu'amour  sait  glisser  dans  notre  ame, 
£t  qu'à  tes  pieds  en  tremblant  je  réclame  ; 

Je  t'aimerais.  (Jbis.) 

Je  t'aimerais 
Si  ton  maintien  paisible 
Prouvait  un  cœur  percé  de  mille  traits  ; 
Ah  !  ne  crois  pas  que  je  éois  insensible, 
Aux  feux  d*amour  mon  cœur  est  accessible  ; 

Je  t'aimerais. 

Je  t'aimerais. 
Quand  un  destin  sévère 
T'eût  refusé  de  séduisants  attraits  : 
Si  tu  savais  que  le  vrai  don  de  plaire, 
£st  de  jurer  d'être  toujours  siucôro, 

Jç  t'aimerais. 
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OUBLIER  C'EST   MOURIR. 

Air  :  ^ux  bord  à^n  clair  Ruisseau,  de* 

Le  jour  où  vous  reprêtes 

Votre  inconstante  foi. 

Le  jour  où  vous  me  dîtes  : 

"  Marie  oubliez-moi  !" 

Sans  plainte  et  sans  prière, 

Maip  prête  à  défaillir. 

Je  vous  répondit:  Pierre, 
'Oublier,  c'est  mourir  î 


\': 
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Mon  coeur  juo;é  frivole 
N^aimait  point  à  demi  5 
^t  j'ai  tenu  parole. 
N'est-ce  pas,  mon  ami  ?,...., 
Avec  l'heure  dernière. 

Je  sens  l'oubli  venir 

C ar  je  disais  rrai,  Pierre  : 
'Oublier,  c'est  mourir  ! 

Sur  ce  front  jeune  et  pâle, 
'Kccueillez  les  adieux 
D'une  ame  qui  s'exhale 
Et  s'en  retourne  aiyx  cieux... 
Hèlas  !  qii'y  sauraient  faire 

Vos  pleurs  de  repentir  1 ^ 

Je  vous  l'avais  dit,  Pierre, 
^Oublier,  c'est  mourir  1 
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SI  TU  VOULAIS  M'AIMER  D'AMOUR. 

Air  :  Certaine  vetfve  forts  gentille  etc. 
J'aime  à  gravir  sur  la  colline 
D'où  s'égare  mon  œil  en  pleurs. 
Sur  celte  terre  qui  s'incline 
Où  donc  pour  moi  croissent  les  pleurs  7... 
Toujours  le  même  soleil  brille  y 
Sans  d'èsir  j'attendâ  son  retour... 
Mais  si  tu  voulais,  blanche  fille. 
Si  tu  voulais  m'aimer  d'amour  !  ! 


Lassé^  même  de  l'espèranoe. 
J'ai  perdu  tout  rôve  joyeux  5 
Car  le  noite  de  la  souffrance 
S'étend  sombre  devant  mes  yeux.. 
Toujours  le  même  soleil  brille  ; 

Sans  désir  j'attends  son  retour 

Mais  si  tu  voulais^  blanche  fille. 
Si  tu  voulais  m'aimer  d^amour  f  !.. 


L'avenir,  frivole  chimère, 
Ne  m'est  qu'un  songe  indifférents  5 
Toute  coupe  au  pauvre  est  amère^ 
Toute  étoile  a  l'éclat  mourant.... 
Toujours  le  m&me  soleil  brille  y 
Sans  désir  j'attends  son  retour..... 
Mais  si  tu  voulais,  blanche  fille. 
Si  tu  voulais  m'aimer  d'amour  !  ! .« 


* 
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LA  RENCONTRE  DU  SOIR. 

Air: 
Annette  ramonait  un  soir, 

Qu'il  fesait  noir, 
Son  beau  troupeau  du  paturrge  : 
Encore  à  Ja  tleur  de  son  tgù. 

Son  pauvre  cœar      {bis  ) 

Avait  frayeur. 

Quand  tout  h.  coup,  sur  son  passage. 

Se  présente  un  jeune  seigneur; 

C'était  celui  de  son  village,  ?  •» .   , 

Qui  lui  cria  :   n'ayez  pas  peur.      J  ^     '•' 

D'Annette,  accourut  le  gardien, 

C'était  son  chien. 
Défendant  moutons  et  maîtresse. 
Il  prend,  dans  l'ardeur  qui  le  presse. 

Le  beau  Seigneur  (bis.) 

Pour  un  voleur  ;       ^ 
Sur  lui  sans  respect  il  se  jette. 
Confuse  d'une  telle  erreur. 

Pour  cette  fois  c'était  Annette  ?/•!,•-  \ 
Qui  lui  cria  :  n'ayez  pas  peur  j  J  ^  *  '^ 

Annçtte  fit  taire  son  chien, 

Tout  alla  bien. 
Sa  douce  voix  calma  Fidèle^ 
Mais  le  Seigneur  s'approchant  d'elle 
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Pour  B^appaîser  (bi$.} 

Veut  un  baiser. 

Annette  fait  la  révérence 

Et  dit  humblement  au  Seigneur  ; 

Ah  !  si  c'esV  là  votre  vengeance, 
hcê  baisers  ne  me  fout  pas  peur« 


bis. 


VOILA  POURTANT  COMME  JE  SERAIS- 

Aie  :  Nouveau, 

Je  viens  de  voir  notre  comtesse. 
Ouvrant  le  bal  en  ce  moment  5 
Dans  ses  atours,  que  de  richesse  * 
Que  son  regard  est  séduisant  ! 
Par  le  bonheur  elle  était  embellie. 
Ah  !  ce  n'est  pas  que  je  lui  porte  envie  ; 

Mais mais • 

Tout  bas  je  me  disais. 
Voilà  pourtant  comme  je  serais. 

•s  -  ^ 

La  jeune  épouse  aimable  et  belle. 
Baissait  les  yeux  en  rougissant  ; 
Car  son  époux  toujours  près  d'elle, 
Serrait  sa  main  bien  tendrement  : 
Qu'elle  semblait  et  confuse  et  ravie, 
Ah  !  ce  n'est  pas  que  je  lui  porte  envie  ; 

Mais mais. . . . 

Tout  bas  je  me  disais, 
Voilà  pourtant  comme  je  serais.       .    .. 


,>!■: 
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LE  TOMBEAU  DE    L'AMOUR. 
Air  :  Belle  Iris^  dans  ce  festin^ 

Quand  j'étais  dans  mon  jeune  âgc^ 
Je  formais  mille  projets, 
Je  croyais  qu'en  mariage 
Êu'ùn  g,Qiitait  bien  de  la  joie. 
J'ai  bien  changé  de  languagc. 
Je  le  vois  bien  à  mon  tour. 
Que  le  jour  du  mariage 
Est  le  tombeau  de  l'amour.. 


De  Damon  j'étais  chérie,. 
Depuis  le  vœu  conjugal  ; 
Mais  le  perfide  m'oublie, 
Depuis  le  contrat  fatal. 
El  n'était  que  politesse^ 
Son  discoui^  était  flatteur; 
Il  n'est  plus  qu'impolitesse 
Perfide  et  plein  de  rio;ueurï 

Il  protestait  politesse 
A  ma  mère  tous  les  jours  y 
Il  voulait  avec  adresse. 
Qu'elle  comblât  nos  amours^. 
Â  présent  sans  cesse  il  gronde,. 
Et,  dans  son  cruel  dépit, 
Il  accuse  tout  le  monde 
Du  lieu  qui  nous  nuit. 
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Toui  les  jours  c'était  ma  fôtCj 
ïi  m'apportait  dos  présens  ; 
Oo  fleurs  il  ornait  laa  tête, 
De  couronnes,  de  diamans. 
A  présent  sans  cesse  il  gronde, 
F.tj  dans  son  cruel  dépit, 
Il  accuse  tout  le  monde. 
Du  Hun  qui  nous  unit. 

Fille,  il  me  trouvait  si  belle  î 
Fcmtncj  je  n*ai  plus  d'attraits  j 
Si  mon  miroir  m-est  fidèle, 
J'ai  toujours  les  mêmes  traits. 
Consolons-nous,  c'est  Tusagc, 
A  Québec,  comme  à  la  Cour. 
Oui,  le  Jour  du  mariage 
Est  le  tombeau  de  l'amour» 


L'AMANT  MALHEUREUX. 

C'est  dans  tes  yeux,  belle  FiUgénic 
Que  j'ai  pris  le  plus  tendre  amour  j 
Qui  ferait  le  bonheur  de  ma  vie 
Si  Tu  me  payais  de  retour. 

Mais  ton  cœur  insensible. 

Rejetant  tous  mes  feux, 
Fait  l'amant  le  plus  malheureux,  (jbis,) 

E 
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Âb  î  prends  pitié  de  ma  faiblesse  ; 
Qui  pourrait  t'aimcr  plus  que  moi  ? 
Je  chéris  jusqu'au  trait  qui  me  blesse, 
£t  je  veux  mourir  sous  ta  loi  ; 

Serait-ril  bien  poss'ble. 

Un  jour  de  t'attendrir; 
Voudrais-tu  me  foire  mourir  î 

Oui,  ce  n'est  que  dans  le  ménage 
Que  l'on  peut -goûter  d'heureux  jours  ;. 
Oui,  ce  n'est  que  dans  le  mariage 
Que  l'on  triomphe  de  l'amour» 
Si  jamais  d'Eugénie 
J^e  puis  être  l'épouX;» 
Que  mon  sort  fera  de  jaloux  ! 


A  MADAME  FELICIE. 
Air  :  Connu. 

Auprès  de  vous,  votre  main  dans  la  mienne. 
Souvent  je  pense  au  bonheur  des  époux, 
Et  ce  penser  resserre  encor  ma  chaîne. 
Longue  amitié,  qui  toujours  me  ramène 
Auprès  de  vous. 

Auprès  de  vous,  que  j'aime  une  soirée  !  * 
Quand  prudemment  j'ai  fermé  les  vcrroux  ; 
Quand  je  suis  sûr  que,  pendant  sa  durée. 
Je  serai  là,  seul,  ô  mon  adorée  ! 
Auprès  de  vous. 


Au 
Et 
Si 
Oh 
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Auprès  de  vous,  je  voudrais  toujours  vivre  J 
Une  coquette  étale  ses  bijoux, 
Vous,  vous  ouvrez  votre  amc  comme  un  livrc> 
Et  cVsl  assez  ;  son  doux  parfum  enivre. 
Auprès  de  vous. 

Auprès  de  vous,  quelquefois  je  m'aiarmc 
De  ce  passé  déjà  si  loin  de  nous.  "f 

Dans  vos  malheurs  je  trouve  un  nouveau  charme^ 
Car  j'ai  compris  ce  que  vaut  une  larme, 
Auprès  de  vous. 

Auprès  de  vous,  femme  aux  bontés  parfaites  î 

Peut-on  penser  sans  un  léger  courroux, 

A  ces  beautés  qui  semblent  n'être  faîtes 

Que  pour  rôver  de  parure  et  de  fêtes 

Auprès  de  vous. 

Auprès  de  vous,  purifiant  mon  ame. 
Je  crois  renaître,  et  mon  cœur  est  jaloux 
De  mériter  ce  bonheur^u'il  réclame  ; 
Ou  se  fait  bon  et  vertueux,  madame, 
Auprès  de  vous. 

Auprès  de  vous,  du  destin  je  me  venge, 
Et  désormais,  je  puis  braver  ses  coups. 
Si  vous  m'aimez, c'est  un  bonheur  étrange. 
Oh  !  gardez-moi^  pour  me  sauver,  bon  ange  ! 
Auprès  de  vdus. 
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POUR  PLAIRE  A  CE  QU'ON  AIME. 

CHANSONNETTE. 

Air  :  Pour  plaire  à  ce  qu'on  ai/ne,  etc. 
Pour  plaire  à  ce  qu'on  aimc^ 
Apprends-moi  le  secret  ; 
Dans  un  délire  extrême, 
Faut-il  cire  indiscret  1 
Faut-il,  prè|  de  sa  belle, 
Jurer  d'aimer  toujours  ? 
Et  parai tre  infidèle 
Pour  fixer  les  amours  î 

Sur  mon  front,  de  la  gloire, 
Faut-il  ceindre  un  laurier  1 
Ou  chercher  la  victoire, 
Et  l'éclat  du  guerrier  : 
Faut-il  pour  ma  patrie, 
Montrer  ma  nobl^  ardeur  t 
De  la  France  chérie, 
Je  défendrai  Fhonffiur, 

Pour  être  aimé,  pour  plaire, 
Tiens,  voici  le  secret: 
Dans  ton  amour  sincère, 
Il  faut  être  discret, 
Taire  à  l'écho  fidèle 
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liC  nom  de  tes  anrK)Ui 
Et  le  cœur  de  ta  l^llc 
Est  à  toi  pour  toujours. 


( 
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IL  NE  VIENT  PAS; 

Aiu:  Fuîd  Poublier. 
Il  ne  vient  pas,  où  peut-il  être. 
Celui  qui  m'a  donné  son  cœur  ? 
Quand  âa  présence  est  mon  bonheur, 
Pourquoi  tarde-t-il  à  paraître  X 
J'éprouve  déjà  les  coHiJbats 
Q,u'une  fille  sage  redoute  : 
Mais  je  crois  entendre  ses  pas.  î T 

Non.  non,  c'est  en  vain  que  j'écoute  ; 
Il  ne  vient  pas  ! 

Il  ne  vient  pas^  quand  d'une  amie 

Lui  seul  peut  essuyer  les  pleurs  ! 

J'ajoute  encore  âmes  douleurs 

Les  tourmcns  de  la  jalousie. 

Lorsqu'il  me  tenait  dans  ses  bras,. 

Il  répétait  :  "Sois-moi  fidèle," 

*' Je  t'aimerai  jusqu'au  trépas  î" 

^t  maintenant  que  je  l'appelle. 
Il  ne  vient  pas  ! 

Il  ne  vient  pas  î .cruelle  absence, 

Otc-lc  de  mon  souvenir  ! 

Désormais  je  crairii^  l'avenir, 

Qui  m'inspirait  tant  d'cs|:éranc'  • 

)e  le  vois,  je  n'ai  plus  d'appas 

Pour  l'amant  ù  qui  j'ai  3u  plaire  ! . 

Tous  les  iiommes  sont  des  ingrats. 

Vous  me  l'aviez  bien  dit,  niaiiière  \ 

Il  ne  vient  pus  ! 


■  S'I 
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PAIMELE  SOxN  DU  TAMBOUR. 

J'aime  le  sou  du  tambour^  du  clairon^ 

De  la  trompette. 

Et  mon  ivresse  est  complète 

Quand. j'entends  raisonner  lecaoon^ 

Quand  j'entends  bon,  bon, 

Kaisonner  bon,  bon. 

Quand  j'entends  raisonner  le  canon.. 

Véritable  enfantde  la  balle, 

Le  hasard  plaça  mon  berceau 

Aux  portes  d^ne  capitale 

Qu'on  venait  de  prendre  d'assaut... 
J'aime  le  son,  &c. 

Une  mère  aguérie, 

A  défaut  de  son  lait. 

De  pain  noir,  d'eau-de*'ie 

Gaiement  me  nourrissait. 
J'aime  le  son,  &.C. 

Quand  je  vins  au  monde,  ma  mère 

Pans  un  drapeau  m'enveloppa  ; 

J'appelais,  n'ayant  pas  de  père,. 

Tout  le  réoiment  mon  papa. 
J'aime  le  son,  &.c. 

Nuit  et  jour  à  la  suite 

De  nos  braves  guerriers. 

Je  grandis  au  plus  vite 

^    A  l'ombre  des  lauriers. 
Jt'aiiiicj  le  son,  ikc. 


X, 


£ 


LA  PAUVRE  MOURRICE. 

Air;  Di  la  Robe  et  des  Botteti.. 
Je  suis  sans  pain,  9ans  aucune  ressource^ 
Mon  pauvre  enfant,  que  vas-tu  devenir  ? 
Ah  !  de  mon  lait  je  sens  tarir  la  source, 

>       Secourez-moi je  me  sens  défaillir.. 

Comprenez-vous  ma  crainte,  mon  supplice^ 
.-:',Lorsqu'ayant  faim,  mon  fils  s'éveillera  i 
Pilié  !  pitié  !  pour  la.  pauvre  nourrice^ 
.£t  le  bon  Dieu  vous  récompensera. . 


^  !  dans  ëes  jours  de  misêice  et^alàrmes^ 
h&  pauvre  enfant,  à  mon  'selu  suspendu. 
Au  lieu  de  lait  ne^trouve  que  des  larmes. 
Sans  vous,  puissants,  oui,  mon  ûls  est  perdu 
Faites  pour  nous  un  léger  sacrifice  : 

Un  peu4e  pain et  mon  lait  coulera*. 

I^Uie  !  pitié  Ip^ùMaf^illi^^'iiourrice, 
£t  le  bon  Dieu  vous  récompensera». 


f. 


Pauvre  petit  t  le  voilà,  qui  s^éveillç,^ 
Il  kidl  encore  àva  mère  un  souiis. 
Sa  joue,  héb^  !  autreiois  'si  vermeille». 
Ne  mfoCi'e  plus  que  la  pâleur  dn  lis. 
Si  vous  vouiez  que  le  ciel  vous  iuénisse, 
Vite  du  pain...,  ou  mon  fils  s'ôteindru. 
Initié  !  pitié  !  pour  la  pauvre  nourrice,  ' 
£t  J#  bon  Dieu  vous  récoaipénscraf    '^ 


.♦■■I 


m 
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Un  ange  enân,  sous  les  traits  d*une  fcmmC;, 
Semble  lenir  du  séjour  étenulj 
Pour  m' apporter  le  pain  que  jf;  rédame. 
Merci  !  merci  !  c'est  la  manr»':  du  ebl, 
O  mon  bon  ange  !  6  douce  prt^l'^xtrice  l 
Mon  pauvre  enfant  un  ^our  vous  bénira, 
Vous  avez  pris  pitîé  de  hb^  nourrice, 
Et  îe  bon  Dieu  vous  récompensera. 


L^ABSENCE. 

AIE  :  Combien  f  ai  douce  souvenance. 

Reviens,  reviens,  douce  espérance  j 

Viens  ranimer  mon  existence. 

Qu'ils  sont  cruels,  les  noirs  chagrins 

D'absence  ! 

%i  toi,  qui  causes  tous  les  miens, 

.  Reviens*  ^ 

Sans  toi,  que  peut  ton  Amélie  X 

Sans  toi,  par  le  malheur  flétrie. 

Peut-elle  encore  aimer,  sans  toi,, 

La  vie  X 

Ou  du  trépas  subir  la  loi 
Sans  toi.  "^ 

Ahî  rends-le  mai,  ciel  que  j'implore,. 

Celui  que  j'aime  et  qui  m^hdore. 

Si  tes  arrêts  trompent  r.      vœux 

Encore, 

"Nous  les  supporter^   .;    ieu  mieua;^ 
Tous  deu3t. 


J.. 


iî?.e^ 
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LE   TOMBEAU. 

REVERIE  AU  CIMETIERE. 

Air  :  llnjourpuTi  etc,  ou  :  Au^ned  de  la  croix.etc. 
Voyez  cette  modeste  pierre 
Qu'ombragent  quelques  frais  lilas  ; 
Vous  qui  rêvez  au  cimetière. 
Auprès  d'elle  arrêtez  vos  pas  ; 
Là  dort,  dans  la  nuit  éternelle. 
Une  vierge  de  ce  hameau  ; 
Elle  était  jeune,  elle  était  belle  l 
J:etez  des  fleurs  sur  son  tombeau. 

Dieu  sur  elle  épandant  sa  flamme. 
Eût  fait  épanouir  la  flaur  ; 
OIi  l  pleurez  sur  la  pauvre  femme 
Qui  tomba  si  près  du  bonheur...... 

Far  l'amour  son  ame  animée 
Kêvait  un  avenir  ai  beau  ! 

Elle  aimait,  elle  était  aimée 

Jeté?,  des  fleurs  sur  son  toinbeau. 

Enivrée  aux  plaisirs  sans  nombre 
Qui  l'entouraient  sur  son  chemin,. 
Elle  vit  étoiler  dans  l'ombre 
le  duîi  bf^au  d'un  heureux  hymen  ; 
De  S33  beaux  jours  jamais  l'envie 
Uti  instant  n'ombra  le  tableau...... 

Oh  I  combien  cli<'  aimait  la  vie  î 
Jetez  des  fleurs  sur  sou  tombeau^^ 
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LES  DERNIERS  ADIEUX. 

Air  :    La  neige  a  blanchi  nos  coteaux, 
flélas  !  mes  beaux  jours  sont  passés  ! 
Mes  yeux  ne  verront  plus  tes  charmes  ! 
Lis  ces  mots  par  ma  main  tr^acès, 
El  prcsqu'efiacès  par  mes  larmes. 
Je  t'écris  du  lit  de  la  mort. 
Jeune  Hélène,  ôpouse  chérie; 
Qu'il  m'est  dur  de  finir  mon  sort 
Sans  vx)ir  encor  ma  douce  c.mie  ! 


j^\jy\\<y^^ 


■;4'  ■ 
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La  mort  va  donc  nous  désunir  5. 
Oui,  je  l'entends,  elle  m'appelle. 
Avant  une  heure  je  dois  mourir. 
Hélène,  je  mourrai  ûvièle. 
î)ans  la  triste  nuit  du  trépas. 
Je  sens  bien  que  tu  dois  me  suivre. 
O  chère  Hélène  !  ne  meurs  pas  • 
Pour  mon  pauvre  fils  tu  dois  vivre. 

Adieu J. digne  objet  de  ma  foi, . 

Epouse  tendre  et  vertueuse. 

Si  je  mourais  auprès  de  toi> 

Ma  mort  serait  inQins  douleureuse. . 

Lu  plunie  échappe  de  mes  doigts. 

Ah  !  quelle  déiaiilance  affreuse  ! 

Adieu  !  pour  la  dernière  ibis  5 

^is  pour  mou  fils,  et  sois  hourno^.*, 


'^©■ic/aïu^i 


tux. 
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LE  PORTRAIT. 

Air  :  Je  suis  Lindor^  &c» 

Portrait  charmant,  portrait  de  mon  amie, 
Gage  d'amour,  par  l'amour  obtenu  ; 

Ah  !  viens  m'offrir  un  bien  que  j'ai-  perdii 

Te  voir  encor  me  rappelle  à  la  vie. 

Art  enchanteur  qui  me  rend  sa  présence  î 
Tu  fus  créé  par  l'amant  malheureux, 
Pour  adoucir  ses  déplaisirs  affreux, 
Et  pour  charmer  les  ennuis  de  l'absence. 

Oui,  les  voilà  ses  traits,  ses  traits  que  j^aime> , 
Son  doux  regard,  son  maintien,  sa  candeur  j 
Lorsque  ma  main  les  presse  sur  mon  cœur, 
Je  crois  encor  la  presser  elle  même. 

Non,  tu  n'as  pas  pour  moi  les  m^mes  charmes^^ 
Muet  témoin  de  mes  tendres  soupirs  ; 
En  rappelant  nos  fugitifs  plaisirs, 
Cruel  portrait,  tu  fais  verser  mes  lï^rmes. 

Pardonne,  hélas  !  cet  injuste  langage. 
Pardonne  aux  cris  de  ma  vive  douleur  ; 
Portrait  charmant,  tu  n'es  pas  le  bonheur,^ 
}a   .à  bien  souveut  lu  m'en  offres  l'image.. 


H 
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LA  TFUNE  FILLE  MALADi:. 

ROMANCE. 

J'étais  prête  pour  le  départ, 
Et,  in'envdlant  parmi  les  angca. 
J'allais  m'upir  .'«■.  jrs  louanges. 
Autour  uu  céleste  étendard, 
riélaa  !  à.  mon  heure  dernière 
Un  mortel  m'offrit  ses  amours... 
Mon  Dieuj  laissez-moi  sur  la  terre. 
Laissez-moi  l'aimer  quelques  jours. 

Il  est  si  tendre  son  accent. 
Quand  il  m'appelle  son  amie  ! 

Je  l'aime  !  oh  î  je  l'aime  ! ma  vie 

Se  ranime  d  ce  mot  brûlant. 
Anges  du  ciel,  ù,  naa  prière 
Que  vos  chants  s'unissent  toujours.,... 
Mon  Dieu  laissez -moi  sur  la  terre, 
Lai;3jpz-moi  i'aimer  quelques  jours. 

Son  sourire  m'a  fait  sentir 
Que  la  vie  oTre  bien  des  chprmc§, 
Qu'on  peut  verser  de  douces  larmes, 
Qu'on  pe»  t  a»  jir  peur  de  mourir. 
Ah  î  de  \      vir   ombre  éphémère, 

L'espoir  a  raniiUé  le  cours 

Mon  Dieu,  laissez-moi  sur  la  terre, 
i^.uissez-moi  l'aimer  quelques  jours. 


\^".  1^5^  lOI  i>5^  toi  *^  tv5^  t^  i^  i^  t-S^ u5i  U>!  u>»  u?i  «X>i  i-2fl  uCt  tC-i  (/7>  lO^  t<^ 

J  K    T'AI  M  E  . 

Air:  Quel  tourment,  quelle  inquiétude^  elc  ,  , 

Je  t'aime  comme  le  zéphyre 
Aime  la  rose  du  matin. 
Comme  le  fl<îuvc  qui  soupire j 
Les  rives  de  son  frais  bassin. 
Ton  souvenir  remplit  ma  veille, 
Et  je  te  vois  quand  je  sommeille, 
Comme  le  bel  anjre  qui  veille 
Du  haut  des  cieux  à  mes  destins. 

.l'invoque  toujours  la  présence  \ 
Et  je  tremble,  quand  jv.  te  vois, 
Comme  devant  ^a  providence 
Les  saints  prophètes  d'autrefois* 
J'ai  la  foi  que  le  malheur  donne  ; 
Ainsi,  quand  le  sort  l'abandonne, 
Le  nocher  devant  sa  madonne 
Espère  et  frisonne  à  la  fois. 

Quand  viendras-tu  dans  ma  nacelle, 
Ange  de  mes  derniers  soupirs  % 
Ea  nuit  t'attend,  ma  voix  t'apptUc, 
Et  tout  sourit  h  mes  désirs. 

.  Ee  soleil  brille  sur  nos  têtes  : 
Ees  cicux  promettent,  ù  noà^fêtee, 
Un  Jour  tout  entier  sans  tempêtes; 

,  Viens,  c'est  si  court  pour  les  plaisirs, 
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LE  JEUNE  MOURANT. 

Air  :  Muse  des  bois  et  djs  accords  chumpctref. 

C'en  est  donc  fait  '? ...  je  vais  quitter  la  vie  !... 
Mourir  si  jeune  !  ah  !  c'est  nnourir  deux  fois. 
Quelques  instans,  et  ce  cœur,  mon  amie, 
Ne  battra  plus  aux  accens  de  ta  voix. 
Ciel  !  Je  t'implore  î  oui,  malgré  ma  souffrance, 
Soutiens  ma  force  et  prolonge  mes  jours  ! .  .  . 
5e  ne  tiens  pas  à  ma  frôle  existence  ; 
Mais  je  gémis  de  perdre  mes  amours. 

Quoi  !  le  soleil  que  promet  cette  aurore, 
A  qui  l'oiseau  fait  un  si  doux  accueil, 
Vers  son  midi  doit  m'éclaircr  encore  ; 
Puis  se  coucher,  ce  soir,  sur  mon  cercueil. 
Ciel  !  vois  ces  pleurs  inonder  ma  paupière, 
A  mes  destins  accorde  un  plus  long  cours  ! . . . 
Je  ne  tiens  pas  à  ma  triste  carrière  ; 
Mais  je  gémis  de  perdre  mes  amours. 

La  blanche  âeur,  émail  de  nos  prairies, 
Se  montre  même  oracle  de  mon  sort  ; 
Sa  tige  nait ....  et  ses  couleurs  flétries 
Viennent  déjà  me  présager  la  mort. 
Ciclî   prends  pitié  d'une  faible  victime  !  , .  . 
Mon    infortune  invoque  ton  secours  !  . . . 
Je  ne  tiens  pas  au  souffle  qui  m'anime  ;\i 
Mais  je  gômis  de  perdre  mes  amours. 


Vcèux  sup 
Le  jour  pi 
Touchant 
Avec  doul 
0  toi  que 
Un  froid 
Ce  coup  1 
Las  !..  je 


Lî 


Quand 
J'étais  h( 
Tu   m'as 
Et  mon 

Quand  ti 
Pour  te 
Tu  m'as 
Et    moi 

Quand  i 
Du  mail 
Tu  m'as 
Et  ma  ^ 
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Vcsux  superflus  !  inutile  priôre  ! 

Le  jour  pâlit  ...  et  le  jeune  mourant, 

Toiichant  enfin  à  son  heure  ilernicrc, 

Avec  douleur,  murmure  en  expirant  : 

0  toi  que  j'aime  !..  adieu  . . .  m:i  tendre  amie  !.. 

Un  froid  mortel  me  glace  pour  toujours  ! .  .  . 

<3e  coup  affreux  m'ote  plus  que  la  vie . .  . 

Las  !..  je  vous  perds. . .  ô  mes  chers  amours  !.« 


LE  POUVOIR  DE  L'AMOUR  ; 


.    Air  :  Xa  jeune  Iris,  8çc, 

Quand  tu  m'aimais,  inconstante  Sophie^ 
J'étais  heureux,  je  chérissais   le  jour. 
Tu   m'as  quitté...    l'espérance  est  enfuie, 
Et  mon  bonheur  n'était  que  mon  amour. 

Quand  tu^m'aimais,  le  dieu  de  l'harmonie, 
Pour  te  chanter,  m'inspirait  chaque  jour. 
Tu  m'as  quitte...  j'ai  perdu  mon  génie, 
Et    mon  talent  ti 'était  que  mon  amour. 


ïV^I'-'iftli''^ 


■^i 


Quand  tu  m'aimais,  aux  larmes  accessible, 
Du  malheureux  je  cherchais  le  séjour. 
Tu  m'as  quitté...  mon  cœur  est  moins  sensible, 
Et  ma  vertu  n'était  que  mon  amour. 


U  1 
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La  PRIERR  DTINE  ORPHELINE. 

Air:  Vhyménée  vous  rassemble. 

J'entenda  dans  nos  montagnes 
Le  son  du  chalumeau. 
Et  dcjèi  mes  compagnes 
S'assemblent  sous  l^ormcau» 
Auprès  de  ma  chaumière, 
Seule  je  vais  errer  5 
Las  !    qui  n-a  plus  de  mèrfi 
,   Ne  songe  qu'à  pleurer. 

Le  chagrin,    dès  IVnfancc, 
M'environna  toujours  ; 
Mon  porc,  loin  de  la  Franccj 
V.it  terminer  ses  jours. 
Auprès  de  ma  chaumièrej 
Seule  je  vais  errer  ; 
Car  sans  lui,  sans  ma  mcrr^ 
Je  n'ai  plus  qu'îi  pleurer. 


Vainement  à  la  ville,     , 
Jeune  et  riche  seigtieur, 
En  m'ofirant  «"'  asile, 
jM>   promet  le  bonheur* 
Auprès  de  ma  chaumière 
J'aime  bien  mieux  errer  i 
Jjh.   repose  ma  mère. 
Et  là  je  veux  pleurer. 


Sa  ne  trouve  de  guide 
Que  da»F  mon  souvenir. 
Des  cieux  où  tu  réside,. 
Daigne  encgr  me  bénir  ! 
Auprès  de  ma  chaumière 
Où  tu  me  vois  errer, 
Veille  sur  moi  ma  mère, 
Ti)i  que  j'ilime  a  pleurer. 


■  ^.I^F^iH^I»^^ 


LES  REGRETS. 


AîR  :   Du  ciel  /wtw*  nous  la  honU,  etc.: 

Le  terns  n'est  plus  où  mes  doigts  sur  ma  lyre, 
Sans  nul  eô'jirt;,  savaient  guider  ma  voix; 
Ah  !  malgré  moi,  de  regret  je  soupire 
De  ne  pouvoir  chanter  comme  autrefois  ! 

Le  tems  n'est  plus  où  j'avais  l'firt  d'écrire 
Dos  billets  doux,  bien  menteurs  quelquefois  : 
Ah  !  malgré  moi,  de  regret  je  soupire 
De  ne  pouvoir  tromper  comme  autrefois  ! 

Le  tems  n'est  plus  où  les  grâces  d'Elvire 
De  mille  feux  ni'embia,'3Uient  ù  la  fois  : 
Ah  !  maigre  moi,  de  regret  je  soupire 
Du  ne  pouvoir  aiinor  comme  autrefois  î 

F 


A    MA    MÈRE. 

0  mère,  tu  n'es  plus  !...  depuis  deux  mois  la  vie- 
Haletante,  épuisée,  en  ton  fragile  corps 
Luttait  contre  la  mort,  iiidiumptable  ennemie,. 
Hyène  impitoyable,  avec  de  vains  efforts. 

Tu  n*es  plus,  et  la  plainte  a  toujours  fui  ta  bouche^ 
Tu  riais  à  ma  femme,  à  mon  fils,  à  sa  sœur, 
A  tous  les  serviteurs  de  ta  funèbre  couche  ; 
Et  la  douleur  n'a  point  fait  mentir  ta  doueeur.- 

Tu  n'es  plus  !...  vers  l'asile  où  dormira  ta  cendre. 
Morne  et  le  cœur  brisé,j'ai  suivi  ton  cercueil  5 
Et  dans  ton  lit  glacé  quand  je  t'ai  va  descendre, 
A  mon  fils  j'ai  rêvé  pour  supporter  mon  deuil. 

Tu  n'es  plus  l  ce  jardin,  beaux  li(  ux  cù  ta  faiblesse 
Se  tiait  à  mes  soins,  à  mon  amour  pieux, 

Ne  me  reverra  plus  prêter  à  ta  vieillesse, 

De  mon  bras  filial  l'appui  religieux. 

On  ne  te  verra  plus,  aïeule  bénévole. 
Rire  au  fils  de  ton  fils,  à  ses  jeux  innocents, 
Et  pla'j>;nantj  de  sa  sœur,  quelque  peine  frivole,. 
Mêler  à  ses  chagrins  tes  chagrins  complaisants. 

Adii  u  !  sur  cette  teric,  0  ma  mère  chérie  î  [temps» 
Adieu  !  peur  quelques  jours  ou  pour  un  plus  long 
Car  dieu  qui,  près  de  toi,  m'a  promis  l'aut  e  vie, 
Dieu  seul  doit  ici  bas  mesurer  mes  instants. 


83 


:W! 


SI  TU  VOULAIS  SUZANNE. 

Air  :  Si  tu  vo^Uais  iïi\imer,  etc. 
Si  tu  voulais,  Suzanne, 
O  pauvre  paysanne, 
Ducs  et  barons,  vrai  Dieu,  sur  ton  chemin 
Ploîraient  les  deux  genoux,  pour  te  baiser  la  main  î 
Car  la  fille  du  roi, 
Suzanne,  ma  Suzanne, 
Car  la  fille  du  roi 
Ne  l'a  pas  si  blanche  que  toi  ! 

Si  tu  voulais,  Suzanne, 
0  pauvre  paysanne, 
Ducs  et  barons,  sous  ton  pied  délicat. 
Etendraient  pour  tapis  leurs  manteaux  d'apparat  ! 
Car  la  fille  du  roi, 
Suzanne,  ma  Suzanne, 
Car  la  fille  du  roi 
Ne  l'a  pa3  si  mignon  que  toi  î 

Si  tu  voulais,  Suzanne, 
0  pauvre  paysanne. 
Ducs  et  barons,  rivaux  fiers  et  joyeux, 
Brigueraient  en  cliamp  clos  un  regard  de  tes  yeux  î 
Car  la  fille  du  roi, 
Suzanne,  ma  Suzanne^ 
Car  la  fille  du  roi 
Ne  les  a  pas  ai  doux  que  toi  ! 


'M' 

Et  cependant.  Suzanne, 
O  |);iuvr(î  paysanne, 
Ducs  v.\  barons  un:  coderaient  le  prit>. 
Si  ton  cœur  se  donnait  au  cœur  le  phis  6prl3  '■ 
Car  la  fille  du  roi, 
Suzanne,  ma  Suzanne, 
Oui,  la  fille  du  roi 
N'aurait  mon  amour  qu'après  toi  ! 


LA   MÉLODIE. 

Aïk:  Au  bord  (Vvn  clair  ruùsmu^  elc. 

Oh  !  combief»  d'un  chmt  pur 
J'aime  la  mélodie  1 
El!c  entre*. icnt  du  cœur 
La  tendre  rCvcrie; 
Elle  plaît  à  l'esprit 
Comme  un  doux  souvenir, 
Et  change  bien  souvt  nt 
Notre  peine  en  plaisir. 

De  la  voix  qu'on  chérit. 
Quelle  est  donc  la  puissance  'i 
Sous  ce  baume  divin 
S'endort  notre  soufrranc(' , 
L'enfant  môme  au  berceau 
Laisse  tarir  ses  pleurs, 
Quand  les  chants  d'une  mère 
Apaisent  ses  douleurs. 


^E  ME  PARLEZ  JAMAIS  D'AMOUR. 
KOMAKCE. 

Ah  !  laissez-moi  dans  inon  indiiréreiicr, 
JVc  cherchez  plus  ù,  IGurmenter  mou  cojur; 
"iiuand  je  croyais  entrevoir  le  boiihiiur, 
En  vous  aimant  j'ai  coiinu  la  soullrancc. 
I-a  paivi  lî'cst  plus  daiis  ce  séjour. 
Non,  non,  ne  me  parlez  jamais  d'amour. 

De  vos  talents  reconnaissant  l'empire, 
A  chaque  instant  mon  esprit  agité 
■Redoute,  hélas  î   qr/une  jeune  beauté 
N'allume  en  vous  un  plus  tendre  délire. 

La  paix  n'est  plus  dans  ce  séjour, 

Ne  me  parlez  jamais  d'arnour. 

Ah  J  s'il  est  vrai  que  l'amour  ait  des  charmes^ 
11  n'eut  pour  moi  que  d'amcres  douleurs  5 
Par  lui  combien  ai-je  versé  dj  pleurs  1 
Vivrz  hcurcnjy  ;  ignorez  ses  alarmes, 

hi  paix  iiVkI  plus  dan'  ce  séjour, 

Ne  me  parlez  ,jo»riai.s  d'amour. 

'      '    -  f  ■  ■  I    m M.. 

SUR     J,' ALBUM    d'un    A^ll, 
Quîind  je  repoacr/^i  dans  la  iom^e  cndornî, 
Ali  !  puisse-tu  son[^('i'  à  ion  ancien  ami; 
Et  baij^naLnt  quelquefois  dt  larmes  ce!  t(3  pagp. 
Où  je  laisse  aujourd'hui  nuclqîiei»  vert-  avi  passage 
'('e  dhe:  J'ai  ( niinil  cpliii  qui  le^  pcn.a, 
FI  (ireMsé  daii/i  fimrrjujii  In  m?Jii  rpii  le<(rara. 
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VINGT-NEUF  JUILLET,  1830  ! 

AiR:  De  la  Sentinelle '^  V Astre  des  nuits,   &.c 

Il  brille  enfin  ce  jour  si  désiré, 
Qui  des  tyrans  devait  venger  la  France  î 
La  France  est  libre  ! ...  et  son  drapeau  sacré 
Flotte  ! . . .  orgueilleux  de  voir  sa  délivrance. 
Les  oppresseurs  du  genre  humain 
Tombent  écrasés  par  sa  haine. 
Les  peuples  se  donnant  la  main  (bts.) 
Sur  les  tyrans  brisent  leur  chaîne 

Brisent  leur  chaîne. 
[Chorus  pour  la  fin  de  chaque  couplet.] 
Les  peuples  se  donnant  la  main    {bis.) 
Sur  les  tyrans  brisent  leur  chaîne 
Bri  ,.nt  leur  chaîne. 


Quand  Lafayette,  aux  combats  de  Trcnton, 
Du  Léopard  repoussait  la  furie, 
Il  ignorait  que,  nouveau  Washington, 
Il  dût  un  jour  délivrer  sa  patrie. 

Les  oppresseurs  du  genre  humain,  &c« 
Chorus. — Les  peuples,  &c. 


» 


Heureuse  France^  honneur  à  tes  héros  ! 

Leur  noble  sang  a  racheté  ta  gloire  ; 

Pour  le  venger  le  nom  de  leurs  bourreaux 
Vivra  toujours  abhorré  dans  l'histoire. 
Les  oppresseurs  du  genre  h'^main^ 

C'horus. — Les  i^leupîes,  &c. 
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l^obles  soutiens  que,  repoussant  les  rois^ 
Xa  France  osa  nommer  ses  mend^itaircs  î 
ï)e  son  bonheur,  du  maintien  de  ses  droits., 
nSoyez  toujours  les  seuls  dépositaires  I 
Les  oppresseurs  du  genre  humain 
Tombent  écrasés  par  sa  haine  ; 
Les  peuples  se  donnant  la  main  (bis.) 
Sur  les  tyrans  brisent  leur  chaîne 
Brisent  leur  chaîne. 
Chorus. — Les  peuples,  &ic. 


JE  VOUS  ECRIS. 

AIR  :  Je  suis  à  toi. 
Je  vous  écris,  a  l'ombre  du  mystère, 
Puisque  s^écrire  est  se  parler  tout  bas  ; 
Mais  je  l'avoue,  en  ce  lieu  solitaire 
Toutest  tranquille,  et  mon  cœur  ne  Test  pas  j 
Je  vous  écris. 

Je  vous  écris  :  quand  l'âme  est  oppressée; 
Le  tems  s'arrête^  il  n'a  plus  d'avenir  5 
Ah  !  loin  de  vour^  je  n'ai  qu'une  pensée, 
Et  le  bonheur  n'est  plus  qu'un  souvenir  ; 
Je  vous  écris. 

Je  vous  écris  !...  M 'aimeriez -voua  encore  ? 
Si  votrecœur  n'est  plus  tel  qu'autrefois. 
Faites  du  moins,  faites  que  je  l'ignore  ; 
•ij'jl  est  constant,  dites-le,  je  le  crois  ; 
Je  TOUS  écris. 


w 
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BARCAROLLE  DE  LA  MÎ'ETTE. 

Amis  !  la  matinée  est.  belle  ; 
Sur  le  rivage  assemblez-vous, 
Montez  gaimcnl  votre  nacelle, 
Et  des  vents  bravez  le  courroux. 

Conduis  ta  barque  a*vec  prudence, 

Pêcheur,  parle  bas, 

3ette  tes  filets  en  silence, 

Pêcheur,  parle  bas  ; 

Le  roi  des  mers  ne  t'échappera  pas.  {his:) 

L'heure  viendra  :  sachons  l'attendre, 
Plus  tard,  nous  saurons  la  saisir, 
Le  courage  l^iit  entreprendre. 
Mais  l'adresse  fait  réussir....» 
Conduis.... etc. 

Pécheur  î  sur  la  mer  orageuse, 
Brave  la  mort,  va  ne  crains  rien 
"Tour  une  action  périlleuse, 
Vogue  sans  peur,  en  vrai  marin. 
Conduis etc. 


't/Oi  tO">  vC 
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Ne  redoute  pas  la  baleine, 
■  Le  temps  est  calme,  il  faut  partir 
"Tente  une  conquête  incertaine, 
iLe  brave  craint-il  de  mottrir  j 
Conduis..  «...•  «etc. 


m 
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JMON  r^/JVliE  l'IEBRE. 

Adieu  ma  bonne  mère  î 

Je  pars  ;  le  tambour  bat'.  .  . 

P  uisque  j 'suis  militaire. 

Faut  que  j 'fasse  mon  é^at  ; 

Ne  crains  rien,  à  la  guerre 

J'aurai  bien  soin  de  moi. 

Elit  ciel,  je  l'esfère, 

•'le  conservera  pour  toi .  . .  Remplanpla 

Adieu  mon  pauvre  Pierre  ! 
Prend  garde  à  queuque'maiheur  !  . . . 
Et  toi,  ma  bonne  CliurCj 
Garde-moi  ben  ton  cœur  î .  .  • 
♦En  revenant  tl'la  milice 
Je  t'épouserai  dans  huit  ans, 
Et  j'ferai  faire  l'exercice 
A  tous  nos  p'tits  enfans  . .  . 

MonsiiBur  ï'curé,  je  viens  tous  faire 

En  partant  mes  adieux. 
^S'i  qucUque  militaire 

V'nait  vcjus  dire  '^n  ces  lieux 

Qu'il  a  vu  mourir  Pierre 

Pour  la  France  et  son  roi. 

K^fitcs  rien  à  n»a  niùrc, 
's. Et  priez  Dieu  pour  mm^ 


If 
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i^.*  sac  sur  Tdos  vers  la  pUinc, 
Amis,  dirigeons-nous  ! 
•J'sais  ben  qu^ça  fait  d'Ia  peine 
Mais  il  faut  filer  doux. 
Bans  un  moment  d'ularme 
Pour  chasser  le  chagrin, 
Henfonçons  une  larme 
Et  chantons  ce  refrain  « 

Le  cœur  gros,  l'œil  humide,, 
L'habitant  du  hameau 
Le  voit  d'un  pas  rapide 
Descendre  le  coteau^ 
Bientôt  sur  l'autre  rive 
Ils  se  perdent  enfin. 
Et  l'oreille  attentive 
^eut  seule  entendre  au  loin* 


C'EST    CA. 

Air:  Toniaine^  tonton. 

Mes  amis,  il  faut  que  je  chante  : 
A-t-on  du  Champagne  1  En  voilà.' 
C'est  ça,  c'e^t  ça,  mes  amis,  c'est  ça. 
Voyais,  sa  mousse  pétillante 
JMe  charme  et  m'inspire  déjà  .- 
C'est  ça,  mes  amis,  c'est  ça. 


.v 


m 


X)n  poursuit  le  bonheur  sans  ccsac  5 
Mais  Bacchus  nous  dit  :   le  voilà  : 
V>  'est  ça,  c'est  ça,  mes  aiuis,  c'est  ça 
Rang,  Dignité,  crédit,  richt  sse, 
Dans  ma  bouteille  tout  estl? 
C  'est  ça,  mes  amis,  c'est  ç. 


Gare  !  pan  !  pan  !  le  bouchon 
Vite^  buvons  5  le  vin  s'en  va  : 
C'est  ça,  c'est  ça,  mes  amis,  c'est  ça. 
De  plaisirs  nous  tenons  école  y 
Argumentons  sur  ce  fait-là: 
C'est  ça,  mes  amis^  c'est  ça. 


Je  crois  qu'amour,  ce  petit  drôïe, 
Sommeillait  dans  ce  flacon-là  : 
C'est  ça,  c'est  ça,  mes  amis,  c'est  ça» 
Je  l'ai  gobé,  sur  ma  parole  ; 
Dans  mon  cœur  je  le  sens  déjà  : 
C'est  ça,  mes  amis,  c'est  ça. 


Fripon,  tu  désertes  Cythère  1 , 
Eh  bien  !  on  t'y  reconduira  ; 
C'est  ça,  c'est  ça,  mes  amis,  c'est  ça% 
Je  veux  ce  soir  à  ma  bergère 
Remettre  ce  polisson-là. 
C'est  ça,  mes  amis,  c'est  ça. 
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MA  BOUTEILLE  ET  MA  MAITRESSE. 

Que  j'iiinie  ii  voir  à  chaque  instauf. 

Et  ma  bouteille  et  ma  muHrcsse  î 

Je  n'aime  rifen  autant, 

Et  tour'à,  tour  je  les  caresse. 

De  tous  les  deux  je  suis  la  loi. 

J'y  trouve  le  bonheur  iuprôme. 

*■  Q,ii:ind  l'amour  m'éuivre,  je  bois  5  )  (hîs'y 
'Quand  le- vin  m'eftivre,  j'ulme,.      -J  ^     '-' 

Cependant,  le  vin,  à  mes  yeux, 
Diffère  beaucoup  de  ces -daines. 
Moi  qui  n^aime  que  le  vin  vieux, 
Et  n'aime  que  les  jeunes  femmes. 
<  L'uti  et  l'autre  me  mettent  en  train  ; 
Mais  pour  finir  ce  parallèle  ; 

J'aime  la  force  dans  le  vin         >    ,.  .  ,. 

Et  la  faiblesse  chez  les  belles.   \  ^      '^ 


Dans  un  palais  riche  et  brillant 
"On  croit  le  plais'r  plus  durable. 

Moi,  je  pense  différemment. 

Tout  asile  m'est  agréable 
'  Quand  ont  me  verse  du  vin. 

Volontiers,  je  fais  une  pose, 

F.t  comme  la  rtcur  du  jardm,  7  ;,,• 

ic  prends  raciiic,  où  l'on  m'arrose.  *j 
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LES  PETITS  VOYAGEURS. 

Air  ;    De  Zolika,  ou  un  Castol  d'anlique. 

structure^  ^c, 
Dos  montasîncs  de  la  Navarc, 
Deux  enfints,  frère  et  sœur,  partaient 
Pour  la  France,  avec  leur  guitare, 
Et  le  long  du  chemin  chantaient. 
Le.sonibre  hiver  et  son  cortège 
Viennent  les  IVapper  de  terreur  ; 
Pour  se  réchauffer,  sur  la  neige, 
Ils  s'endorment  cœur  contre  cœur  ! 

Le  lendemain,  presque  sans  vie. 
Vers  la  nuit,  il$  di«aie/ît,  en  pleurs, 
Ah  !  donnez  je  vous  en  supplie, 
Un  gîte  aux  petits  voyageurs  ! 
Mais,  faute  d'argent,  point  de  siège 
Auprès  du  foyer  protecteur  : 
Pour  se  réchauflèr,  sur  la  neigje;»,. 
Ils  s'endorment  cœur  contre  cœur  ! 

Pour  se  ranimer,  ils  se  serrent 
Gomme  deux  lierres  enlacés  ; 
Mais  c'est  vainement  qu'ils  espèrent, 
lléchaulier  leurs  membres  glacos.\ 
Le  froid  cruel  qui  les  assiège. 
Va  pourtant  calmer  leur  douleur  : 
Trouvant  leur  linceul  sous  la  neiae. 
Ils  s'endorment  cœur  contre  cœiu-. 
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LE  VIEUX  SERGENT. 

Air  :  Dis-inoif soldats  dis-moi^  Ven  souviens  tu? 

Près  du  rouet  de  "sa  fille  chorie 

l^  vieux  servent  se  distrait  de  ses  maux^, 

Et,  d'une  main  que  la  balle  a  meurtrie, 

B^^rcc  en  riant  deux  petits.fils  jumeaux. 

Assis  tranquille  au  seuil  du  toit  champêtre, 

Son  seul  refuge  après  tant  de  combats. 

Il  dit  parfois  :  "  Ce  n'est  pas  tout  de  naître  : 

*'  Dieu,  mes  enfans^  vous  donnç  un  beau  trépas  !' 

Mais  qu'entend -il  î  le  tambour  qui  résonne  : 

Il  voit  au  loin  passer  un  bataillon. 

Le  sang  remonte  à  son  front  qui  grisonne  ; 

Le  vieux  coursier  a  senti  l^aiguilloh. 

Hélas  !  soudain,  tristement  il  s'écrie  : 

*•  C'est  un  drapeau  que  je  ne  connais  pas." 

'^  Ah  !  si  jamais  vous  vengez  la  patrie, 

*'  Dieu,  mes  enfans^  vous  donne  un  beau  trépas  ! 

"Qui  nous  rendra,  dit  cet  homme  héroïque, 
*'  Aux  bords  du  Rhin,  à  Jemmappe,  à  Fleurus, 
**  Ces  paysans  fils  de  la  république, 
*'  Sur  la  frontière,  à  sa  voix  accourus  '? 
^'  Pieds  nus,  sans  pain,  sourds  aux  lâches  alarmes, 
"Tous  à  la  gloire  allaient  du  même  pas. 
**  Le  Rhin  lui  seul  peut  retremper  nos  armes. 
Dieu,  mes  enfans,  vous  donne  un  beau  trépas  i 
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*'  De  quel  éclat  brillaient  dans  la  batafllc 

"•  Ces  habits  bleus  par  la  victoire  usés  ! 

*'  La  liberté  mêlait  h.  la  mitraille 

*•  Des  fera  rompus  et  des  sceptres  brisés, 

**Les  nations,  reines  par  nos  conquêtes, 

"  Ceignaient  de  fleurs  le  front  de  nos  soldais. 

'^  Heureux  celui  qui  mourut  dans  ces  fêtes  ! 

*'  Dieu,  mes  enfans,  vous  donne  un  beau  trépas  t 

"  Tant  de  vertu  trop  tôt  fut  obscurcie. 

"  Pour  s'anoblir  nos  chefs  sortent  des  rangs  ; 

**  Par  la  cartouche  encor  toute  noircie, 

"  Leur  bouche  est  prête  d  flatter  les  tyrans. 

"  La  liberté  déserte  avec  ses  armes  5 

"  D'un  trône  à  Pautre  ils  vont  ofirir  leurs  bras  ; 

*'      lotre  gloire  on  mesure  nos  larmes. 

'*'  Dieu,  nos  enfans,  vous  donne  un  beau  trépas!" 

Sa  fille  alors,  interrompant  sa  plainte. 

Tout  en  filant,  lui  chante  à  demi-voix 

Ces  airs  proscrits  qui,  les  frappant  de  crainte, 

Ont  en  sursaut  réveillé  tous  les  rois. 

"  Peuple,  à  ton  tour,  que  ces  chants  te  réveillent  î 

*•  Il  en  est  tems  !"  dit-il  au?si  tout  bas. 

Puis  il  répète  à  ses  fils  qui  sommeillent  : 

*'  Dieu,  mes  enfans»  vous  donne  un  beau  trépas!'^ 


9tî 

LA  PATRIE. 

ROMANCE. 

J'ai  vu  les  îles  Borromi^es, 
IVaicliLS,  riantes,  embauméos, 
l'^t.  sur  les  flols  du  Jac  Maji  ur, 
Semblable  îi  l ^oiseau  voyage ar, 
J'ai  promené  ma  rôverié. 
Beaux  sites,  pieux  monumens, 
Uiches  joyaux  de  l'Italie, 
A  votre  aspect,  jarcUn»  charmans. 
Je  préfère  encor  ma  Patrie  ! 
La  France  !  ma  belle  Patrie  ! 

J'ai  vu  les  monts  de  l'Helvétle, 
Leur  cime  de  neige  blanchie,. 
Et  des  vallons-et  des  chalets, 
Qui  valent  mieux  que  des  palais, 
De  Trll  j'admirai  la  Patrie  5. 
Mais  à  ces  glaciers,  ces  fôrêls, 
A  l'immense  et  verte  prairie, 
Aux  paysages  les  plus  frab, 
Je  préfère  encor  ma  Patrie  ! 
La  France  !  ma  belle  Pairie  ! 


De  Naples,  à  Venise  la  Belle, 
J'ai  volé  comme  l'hirondelle  : 
Et  du  Vésuve,  au  Vatican, 
Guidé  par  un  pieux  élan,. 
J'ai  poussé  ma  course  infidèle. 
A  ces  débris  de  tous  les  tems, 
Ce  sol  des  arts  et  du  génie. 
Al  Rome,  à  tous  ses  moflumenS;> 
Je  profcre  encor  ma  Patrie  ! 
La   France  !  ma  belle  Patrie  ! 


if 
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LE   SOUVENIR. 

ROMANCE. 
AiA  :  Jusque  dans  là  moindre  choies. 
Souvenir,  présent  céleate 
Pour  un  amant  fortuné, 
Souvenir,  présent  funeste 
Pour  l'amant  abandonné, 
Souvent  tu  trompes  l'absence, 
Tu  prolonges  le  bonheur  ; 
Tu  doublais  ma  jouissance. 
Pourquoi  doubler  ma  douleur  ;  t 

A  l'espoir  ton  doux  prestige 
Peut  rendre  un  bien  qui  l'attend  ; 
Mais  mon  cœur,  que  tout  afiiige. 
N'y  voit  qu'ui!  nouveau  tourment» 
Laisse  à  jamais  disparaître 
Des  plaisirs  trop  tôt  perdus  ; 
Songe-t-on  qu'ils  purent  être, 
Sans  songer  qu'ils  ne  sont  plus  I 

Autrefois  digne  d'envie. 
Digne  aujourd'hui  de  pitié. 
D'une  malheureuse  vie 
Je  déteste  la  moitié. 
Laisse-moi  !  va  trouver  celle, 
Qui  brisa  nos  doux  liens  ! 
Un  regret  de  l'infidelle 
Pourrait  finir  tous  les  miens* 

a 


f-^ 


.'V  viiiij  V.:'  i-A 
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LES  HIRONDELLES. 

AïK  :  De  la  romance  de  Joseph» 

Captif  au  rivage  du  Maure, 

Un  guerrier,  courbé  »ous  ses  fers, 

Disait  :  Je  vous  revois  encore. 

Oiseaux  ennemis  des  hivers. 

Hirondelles,  que  l'espérance 

Suit  jusqu'en  ces  brûlans  climats 

Sans  doute  vous,  quittez  la  France  :    >  /j^g  \ 
De  mon  pays  ne  me  parlez-vous  pas  1    ) 

Depuis  trois  ans,  je  vous  conjure 
De  m'apporter  un  souvenir 
Du  vallon  où  ma  vie.  obcure       ; 
Se  berçait  d'un  doux  avenir,  ? 

Au  détour  d'une  eau  qui  chemine 
A  flots  purs,  sous  de  frais  lilas, 
Vous  avez  vu  notre  chaumine  : 
De  ce  vallon  ne  me  parlez-vous  pas  1 

L'une  de  vous  peut-être  est  née 
Au  toit  où  j'ai  reçu  le  jour  5   . 
Là,  d'une  mère  infortunée 
VoUG  avez  dû  plaindre  l'amour.  ' 

Mourante,  elle  croit  à.  toute  heure 
Entendre  le  bruit  de  mes  pas  ;     . 
Elle  écoute,  et  puia  elle  pleure. 
De  son  amour  ne  me  parlez-vous  pas  t 
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Ma  sœur  est-elle  mariée  î 
Avez-vous  vu  de  nos  garçohs, 
La  foule,  aux  noces  conviée,  > 

La  célébrer  dans  leurs  chansons  t 
£t  ces  compagnons  du  jeune  âge 
Qui  m'ont  suivi  dans  les  combats, 
Ont-ils  revu  tous  le  village  *? 
De  tant  d'amis  ne  me  parlez-vous  pas  t 

Sur  leurs  corps  l'étranger  peut-être, 
Du  vallon  reprend  le  chemin  ; 
Sous  mon  chaume  il  commande  en  maître  ^ 
De  ma  sœur  il  trouble  l'hymen, 
Pour  moi  plus  de  mère  qui  prie, 
Et  partout  des  fers  ici-bas. 
Hirondelles  de  ma  patrie. 
De  ses  malheurs  ne  me  parlez-vous  pas. 


y 


LES  ENFANS  DE  LA  FRANCE. 
1819.     -?: 
Air  :   Vaud4vilh  de  Turenue. 
ïleine  du  monde,  ô  France,  ô  ma  patrie  ! 
Soulève  enfin  ton  front  cicatrisé. 
Sans  qu'à  tes  yeux  leur  gloire  en  soit  flétrie, 
De  tes  enfans  l'étendard  s'est  brisé,  (bis,) 
Quand  la  fortune  outrageait  leur  vaillance,. 
Quand  de  tes  mahis  tombait  ton  sceptre  d'or, 
Tes  ennemis  disaient  encore  : 
Honneur  aux  enfans  de  la  Franco  !  (bis.) 


V 
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De  tes  grandeurs  tu  sua  te  faire  absoudre^ 
France,  et  ton  nom  triomphe  des  revers. 
Tu  peux  tomber,  mais  c'est  comme  la  foudre 
Qui  se  relève  et  gronde  au  haut  des  airs. 
Le  Rhin  aux  bords  ravis  à  ta  puissance 
Porte  à  regret  le  tribut  de  ses  eaux  j 
Il  crie  au  fond  de  ses  roseaux  : 
Honneur  aux  eufans  de  la  France  ! 


Pour  effiicer  des  coursiers  du  Barbare 
Les  pas  empreints  dans  tes  champs  profanest 
Jamais  le  ciel  te  fut-il  moins  avare  1 
D'épis  nombreux  vois  ces  champs  couronnés. 
D'un  vol  fameux  prompts  ft.  venger  l'offense, 
Vois  les  beaux  arts  consolant  leurs  autels, 
Y  graver  en  traits  immortels  i 
Honneur  aux  enfans  de  la  France  ! 


y  "■ 


Prête  l'oreille  aux  accens  de  l'histoire  : 
Quel  peuple  ancien  devant  toi  n'a  tremblé  î 
Quel  nouveaux  peuple,  envieux  de  ta  gloire, 
Ne  fut  cent  fois  de  ta  gloire  accablé  7 
En  vain  l'Anglais  a  mis  dans  la  balancs 
L'or  que  pour  vaincre  ont  mendié  les  rois, 

Des  siècles  cntcnds-tu  la  voix  ! 

Honneur  aux  enfans  4e  la  France  ! 


lui 

Dieu  qui  punit  le  tyran  et  PeaclaTC, 
Veut  te  Toir  libre,  et  libre  pour  toujours. 
Que  tes  plaisirs  ne  soient  plus  une  entrave  : 
La  Liberté  doit  sourire  aux  amours. 
Prends  son  flambeau,  laisse  dormir  sa  lance, 
Instruis  le  monde,  et  cent  peuples  divers 
Chanteront  en  brisant  leurs  fers  : 
Honneur  aux  enfans  de  la  France  ! 

Relève-toi,  France,  reine  du  monde  î 
Tu  vas  cueillir  tes  lauriers  les  plus  beaux. 
Oui,  d'ÊLge  en  âge,  une  palme  féconde 
Doit  de  tes  fils  protéger  les  tombeaux,    (bis.) 
Que  près  du  mien,  telle  est  mon  espérance, 
pour  la  patrie  admirant  mon  amour. 

Le  voyageur  répète  un  jour  : 

Honneur  aux  enfans  de  la  France  !    (bis.) 


r— 


UN   CASTEL, 

Un  Castel  d'antique  structure 
Vit  l*enfance  du  jeune  Hcrmand  ; 
Son  CGBur  guidé  par  la  nature. 
Aimait  Adèle,  encore  enfant. 
Tous  deux  dans  ces  lieux  solitaires 
Coulaient  en  paix  leurs  premiers  jours  ; 
C'était  le  tombeau  de  les  pères 
^  \^  berceau  de  les  amours.      (^u.J^ 


t02 

Mais  bientôt  la  gloire  cruelle, 
Appelle  Hermand,  il  faut  partir; 
Par  ses  larmes  la  tendre  Adèle, 
Espère  encor  le  retenir. 
Inutiles  pleurs  et  prières, 
Hermand  renonce  à  ses  beaux  jours  j 
Il  fuit  le  tombeau  de  ses  pères 
£t  le  berceau  de  ses  amours. 


«■^  -C!^  •C 


Aux  combats,  trahi  par  son  zèlr, 
Le  brave  Hermand  est  terrassé  ; 
Dans  un  soupir  le  nom  d'Adèle 
Echappe  ù  son  cœur  oppressé. 
Ses  peines  seront  moins  amères 
S'il  peut  seulement  quelques  joura 
Revoir  le  tombeau  de  ses  pères 
Et  le  berceau  de  ses  amours. 


Arrivé  près  de  son  amie. 
Il  veut  parler,  mais  c'est  en  vain,, 
Il  veut  presser  sa  main  chérie, 
Il  la  presse,  hélas  !  et  s'éteint. 
Adèle  ferme  ses  paupières, 
^  La  douleur  termine  ses  jours. 
Ainsi  le  tombeau  de  leurs  pères 
Fut  le  tombeau  de  leurs  amours^. 
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AU    ZËPHIR. 

Sur  un  Air  connu, 

Zèphir,  zéphir  heureux  modèle^ 

De  l'aimable  légèreté. 
Accours  à  ma  voix  qui  t'appèle 

N'est-tu  pas  ma  divinité  ; 
Zéphir,  zéphir,  heureux  modèle 

De  l'aimable  légèreté. 


Tu  voltiges  de  fleurs  en  fleurs, 
Pour  en  dérober  les  faveurs  ; 
De  même  je  ne  porte  aux  belles 
Qu'un  hommage  très  passager  ; 
L'amour  porterait-il  des  ailes, 
Si  ce  n'était  pour  voltiger  ?        Çbis.), 
Ziphir,  Zéphir,  etc. 


.Quel  homme  assez  indiô*érent. 
Pour  ne  pas  devenir  constant, 
Lorsqu'une  belle  qui  soupire. 
Dans  une  amoureuse  langueur. 
Par  ses  beaux  yeux  semble  vous  dire, 
Pour  moi  n'avez-vous  pas  un  cœur  I 
Zéphir,  Zéphir,  etc. 
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Impétueux  ^^ins  ses  dësirs, 
Ardent  et  fou  dans  ses  plaisirs  ; 
Un  jeune  homme  quoiqu'on  en  dise^ 
Abjurant  la  fidélité  9 
Prendra  toujours  pour  sa  deTise> 
Zéphir,  Zéphir,  etc. 


«£r)ve>  to 


ROMANCE. 

0  P  E  R  A-e  0  M  I  q  T7  E  . 

Quand  de  la  nuit  l'épais  nuage. 
Couvrait  mes  yeux  de  son  bandeau, 
Tu  me  montrais,  après  l'orage, 
L'éclat  prochain  d'un  jour  nouveau  ; 
Tu  me  disais  :  dans  la  soufirance. 
Le  dernier  bien  qu'on  doit  ravir, 
C'est  l'espérance  ^ 

En  l'avenir  5  i  bisA 

Sans  l'csprérance,         l       *'' 
Mieux  vaut  mourir  ;     ' 


Grâce  à  tes  soins,  quand  ma  paupière^ 

En  se  rouvrant  a  pu  te  voir, 

J'ai  condamné  ta  vie  entière^ 

A  la  douleur,  au  désespoir  y 

Et  cepandant,  dana  la  souffrance. 

Le  dernier  bien  qu'on  doit  ravir» 

C'est  l'espérance 
En  l'avenir  ; 
Sans  l'espérance, 
Mioux  vaut  mourir. 
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LE  JOUR  DES  ADIEUX, 

Air  :  Hélas  l  ma  beaux  jours  son  passé t, 

La  neige  a  blanchi  nos  coteaux 
Et  le  deuil,  hélas  !  m'environne  : 
Tout  redouble  aujourd'hui  mes  maux  ; 

Je  te  quitte le  sort  l'ordonne. 

Quand  je  m'arrache  de  tes  bras 
Ma  voix  s'éteint,  mon  sein  s'oppresse 
Neige,  tombez  ;  tombez,  frimats 
Conformez-vous  à  ma  tristesse. 

Prêt  à  porter,  en  d'autres  lieux. 
Un  cœur  qui  ne  vit  que  pour  elle  ; 
11  m'a  fallu  dans  nos  adieux 
Lui  cacher  ma  douleur  mortelle  !....,., 
Plein  de  son  souvenir,  je  pars  ; 
Et,  malgré  moi,  vers  sa  demeure 
Je  tourne  mes  derniers  regards, 
Mon  âme  se  brise,  et  je  pleure. 

0  dieux  î  qu'il  est  affreux  le  jour 
Où  l'on  fuit  celle  que  l'on  aime  ! 
Quitter  l'objet  de  son  amour 
Est  plus  cruel  que  la  mort  môme. 
En  vain  pour  charmer  notre  cœur 
Sa  douce  image  va  nous  suivre  ; 
Loin  d'elle  toute  manque  au  bonheur  ;, 
,  P^<i  plui^  la  voir  c'est  qe  plui  vivre* 


\ 


/. 


■if    -^ 


bis. 
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LA  CHAUMIERE. 

Air  ;  Le  sombre  hiver  va  disjyaraitre. 

Humble  cabane  de  mon  père, 

Témoin  de  mes  premiers  plaisirs, 

Du  fond  d'une  terre  étrangère. 
C'est  vers  toi  que  vont  mes  soupirs. 

Le  jeune  IjUeul  qui  t'ombrage, 
Et  la  montagne,  et  le  hameau» 
De  ton  agreste  paysage^ 
Tout  me  retrace  le  tableau. 

J'ai  vu,  devant  moi  sans  envie, 
S'ouvrir  de  superbes  palais. 
C'est  toi,  ma  cabane  chérie, 
Qui  peux,  remplir  tous  mes  souhaits. 

D'où  vient  cette  joie  inquiète 
Dont  ton  nom  seul  saisit  mon  cCeur  T 
Si,  dans  ta  paisible  retraite. 
Le  ciel  n'eût  fixé  mon  bonheur. 

J'y  vivrais  donc  libre  et  tranquille,. 
Après  tant  de  pas  incertains  ; 
Et  Louise,  en  ce  doux  asile, 
Viendrait  partager  mes  destins. 


«o»» 


O  mon  luth,  qu'avec  complaisance 

Je  te  sens  frémir  sous  mes  doigts  ! 

Si  j^obliens  ma  double  espér-ance, 
C'est  ù  tes  sons  que  je  le  dois. 


>  bi%. 
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ON  EST  SI  MECHANT. 

Mr  Nouveau, 

Je  n'ai  pas  encore  quinze  ans, 
Lucas  en  compte  seize  à,  peine, 
£t  nos  troupeaux,  en  même  tems. 
Paissent  ensemble  dans  la  plaine. 
Des  garçons  c'est  le  plus  prudent  ; 
Des  filles  je  suis  la  plus  sage  ; 
Mais  sur  nous  l'on  j'âse  pourtant, 
On  est  si  méchant  (bis.}  au  village  !: 

Lucas  danse-t-il  avec  moi. 

On  dit  que  c'est  par  préférence. 

On  me  demande  aussi  pourquoi 

Je  suis  si  triste  en  son  absence. 

Souvent  la  nuit,  je  ne  dors  pas  ^ 

Si  l'on  savait  ça,  je  le  gage, 

On  dirait  que  j'aime  Lucas  ; 

On  est  si  méchant  (bis,)  au  village  ! 

Un  jour  contre  un  loup  furieux 
Lucas  avait  pris  ma  défense. 
Aux  champs  nous  étions  seuls  tous  deux,. 
Un  baiser  fut  sa  récompense  ; 
Mais  le  malheur  qui  nous  poursuit, 
•  L'apprit  à.  tout  le  voisinage. 
Quoi  !  pour  un  baiser  tant  de  bruit  î 
àh  !.  qu'an  est  mécliaut  (bis.)  au  village  i. 
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Les  jeunes  garçons  d'aujourd'hui 
Me  causent  tant  de  méfiance. 
Qu'au  bois  je  ne  rais  qu'avec  lui  ; 
Mia,is  on  blâme  encor  ma  prudence* 
Si  ma  mère  enfin  me  croyait, 
De  peur  qu'on  en  dit  d'avantage, 
A  Lucas  on  me  marirait. 
On  est  si  méchant  (bis.y  au  village  ! 

OUI,  JE  T'AIM^AÎS^      ~^ 

Aia  :  Je  Vaîmerais^  etc. 
Oui  je  t'aimais. 

Lorsque  ma  voix  sévère, 

Tu  prescrivit  d'oublier  à  jamais, 

De  ton  amour,  la  brûlante  chimère. 

Mais  je  le  sens  à  ma  douleur  amère. 
Oui  je  t'aimais. 

Oui  je  t'aimais, 

D'une  pudique  flamme, 

Avec  candeur,  souvent  je  t'écoutais, 

Lorsqu'un  baiser  me  révéla  ton  âme. 

Je  te  bannis,  le  devoir  te  condamne. 
Mais  je  t'aimais. 

Oui  je  t'iûmais, 

Et  le  destin  barbare, 

Par  d'autres  nœuds  m'enchaîne  désormais. 

Oh  !  conservons,  quand  l'honneur  nous  sépare^ 

Jbouvcnir  pur,  comme  un  parfum  trop  rare. 
Oui  je  t'uimais. 


lO^vG^tO 


LE    PAUVRE. 


Je  suis  pauvre  ! . .  sur  la  terre 
Nul  ami  ne  m'est  resté... 
Tous  ont  fui  quand  la  misère 
S'est  assis  â,  mou  côté. 

Solitaire 

Sur  la  terrej 

Sans  amis, 

Pauvre  je  vis  ! 

Et  pourtant...  dans  mon  enfance, 
Je  m'en  souviens...  autrefois 
J'étais  heureux  d'espérance. 
Dans  l'avenir  j'avais  fai!...    '' 

Mais  l'aurore 

S'évapore.* 

vient  le  soir, 

Et  nul  avoir  ! 


Chut,  écoutons  l  l'heure  sainte 
Sonne  et  dit  :—  Pauvre,  à  genoux  î 
A  vos  pieds  je  mets  ma  plainte. 
Vierge,  je  m'adresse  à  vous  l 

Mon  amie, 

C'est  Marie; 

Mon  espoir 

Est  son  pouvair  î.. 


/ 


no 
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LAISSONS  FAIRE  LE  TEiVfPS  !! 

Air  :  îlaû  un  DleUy  devant  lui  je  înHncline. 
Fiers  OïtoYeîîs,  egpoir  de  la  Patrie, 
Vous  qui  voulez  affranchir  l'univers. 
Ne  brusquez  rien,  la  liberté  vous  crie: 
L'impatience  enfante  les  rervors  5 
Le  "temps  vous  prête  un  appui  tutelaire, 
Il  vous  sert  tous,  il  recrute  vos  rangs, 
Jusqu'au  grand  jour  du  réveil  populaire, 
Laissons  faire  le  temps,     (bis.) 

Des  potentats  la  ittmille  sanglante 
Crut  sous  des  fers  étouffer  notre  essor, 
Mais  du  volcan  la  rumeur  frémissante 
Les  avertît  que  le  feu  fume  en  cor. 
La  main  du  temps  rouvrira  le  cratère 
Qui  doit  vomir  la  mort  sur  les  tyrans, 
Pour  opposer  le  tonnerre  au  tonnerre 
Laissons  faire  le  temps, 

Nous  étions  dix  quand  un  nouveau  monarque 
Des  scélérats  se  déclara  l'appui, 
Nous  étions  cent  uu  convoi  de  Lamarque, 
Nous  nous  comptons  par  millions  aujourd'hui. 
Pour  démasquer  les  lâches  et  les  traîtres 
Ne  formons  pas  de  projets  imprudens... 
Eiicor  un  au.. .et  nous  serons  les  maîtres* 
Laissons  faire  le  temps. 


Chaque  malin  voit  refroidir  le  zèle 
Des  défenseurs  d'un  despote  odieux, 
Ciiaque  soleil  dévore  une  parcelle 
Du  voile  épais  qui  leur  couvre  les  yeux. 
Ceux  qu'elfraya  le  bonnet  de  Phrygie, 
Sur  nos  autels  chargés  de  leurs  encens 
Sacrifieront  leur  idole  flétrie. 
Laissons  faire  le  temps. 

Laissons  le  temps  ébranler  l'édifice, 

r 

Il  croulera  sous  le  plus  faible  effort, 
Berçons  les  rois  dans  un  repos  factice. 
Ils  passeront  du  sommeil  k  la  mort,... 
Coulons  sans  bruit  la  balle  prolétaire 
Qui  doit  percer  la  veine  des  tyrans, 
Jusqu'au  grand  jour  du  tocsin  populaire 
Laissons  faire  le  temps. 


LE  SOLDAT  FRANÇAIS. 

Air: 

Au  retour  de  la  guerre 

Quand  un  soldat  français, 

Porte  a  sa  boutonnière 

Le  prix  de  ses  hauts  faits. 

Je  crois  en  sa  vaillance, 

Sans  demander  pourquoi,     (bis,) 

Voilà  comme  je  pence 


/ 


/ 


/ 


/ 
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Pensez  tous  comme  moi» 
Voilà  comme  je  pense 
Pensez  vous  {bis)  comme  moi 
Pensez  vous  comme  moi 
Pense2  voud  (bis)  comme  moi* 

Le  grands  de  l'étalage^ 

Ne  séduit  pas  mon  cœur, 

De  mon  saint  hermitage 

Je  goûte  le  bonheur, 

Je  suis  en  conséquence 

Plus  heureux  que  le  roi.      (6is.) 

Voilà  comme,  etc. 

Si  jamais  la  richesse, 
M'accorde  ses  faveurs, 
Je  veux  avec  largesse 
Soulager  le  malheur, 
Protéger  l'indigence 
Me  ferait-il  la  loi.        (bis.) 
Voilà,  comme,  etc. 


mQn  y: 


Si  de  ma  chansonnette, 
Vous  n'êtes  pas  content, 
Ma  foi,  moi  Je  regrette 
D'avoir  perdu  mon  tems, 
Imposez  moi  silence, 
J'obéirai  ma  fjî.        (bU  ) 
Voilà,  comme,  etc. 


i* . 


•/i-.- 


*: 
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TOUT  KEFOSE  DANS  LE  HAMEAU, 
Air  :  Connu» 
D6jâ.  la  nuit  sombre, 
S'étend  sur  le  verger  ; 
Je  vois  venir  l'ombre. 
C'est  l'heure  du  berger. 
Mais,  chut  !  faisons  silence. 
Il  faut  de  la  prudence 
Colin  bientôt  viendra 
Tra — la — la — ^la. 
Dormez  ma  bonne  mèro 
Je  tourne  mon  fuseau, 
Fermez  votre  paupièi-e. 
Tout  repose  dans  le  hameau. (^i5.) 

Colin  du  village. 

Est  le  plus  amoureux  ', 

Il  est  le  plus  sage, 

El  est  le  plus  heureux. 

Je  crois  déjà  l'entendre 

Demander,  d'un  air  tendre. 

Un  baiser  qu'il  aura, 

Tra— la— la— la, 

Dormez,  &c. 

Déjà  l'heure  avance, 

^Jolin  ne  revient  pas, 

Pour  lui  ma  présence 

N'a-t-clle  plus  d'appas  V 

H 
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Comme  mon  cœur  palpite  * 
Comme  mon  cœur  s'agite  î 
Je  l'entends,  il  est  [h  ; 
Tra — la — la — la. 
Dormez,  ^. 

Colin,  sois  fidèle, 
Tu  promis  d'ôlre  à  moi, 
Auprès  d'une  autre  belle. 
M'engage  pas  ta  foi. 
Ce  baiser  doux  et  tcr.dre, 
Qu'hier  tu  voulus  prendre  ; 
Tiens,  Colin,  le  voilà: 
Tra — la — la — la. 
Dormez,  &c. 


VERSEZ  DU  VIN. 

Air  :  Taime  h  vin  (Blondel.) 

Versez  du  vin  1  versez  du  vin  î 
Qu'elle  est  douce  son  iiifluai.ce  ! 
Du  Pauvre  il  ilï'accî  un  chagrin. 
Du  riche  il  charuie  i'existance. 
Puisque  Dieu  prodigue  les  vignes. 
De  ses  bienfaits  rendons-nuus  dignes. 
Verstz  du  vin  !  acislz  du  vin 
Versez,  anisj  versez  du  vin  t 
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Versez  du  vrn  !  versez  du  vin  ! 
Jésus  jadis  en  Palestine, 
Se  trouvant  dans  un  gai  festin 
Eu  versa  de  sa  main  divine  : 
Suivons  cet  exemples  notoire  ; 
Soyons  chrétiens  dès  qu'il  faut  boire. 
Versez  du  vin  l  etc. 

Versez  du  vin  !  versez  du  vin  ! 
Vieillards  qui  ne  renversez  guère 
Jeune  fille  au  regard  mutin. 
Dont  la  vertu  n'est  pas  sévère. 
Quand  vous  échappent  les  fillettes, 
Rattrappez-vôus  à  vos  feuillettes. 
Versez  du  vin  î 

"  Versez  du  vin  !  versez  du  vin  !" 
Disait  ce  bon  père  Lathuille 
Lorsque  le  cosaque  inhumain 
S'approchait  de  la  grande  ville. 
*•  Mon  vin  n'est  fait  que  pour  les  bravos  j 
"  Français,  prenez,  videz  mes  caves  î 
"  Versez  du  vin  !  etc.  " 

Versez  du  vin  !  versez  du  vin  ! 
Un  faux  sage  en  vain  nous  répète  : 
Que  dans  le  fond  d'un  puit  malsain^ 
La  vérité  fait  sa  retraite. 
La  gaillarde  chérit  la  treille  ; 
Son  gite  est  dans  une  bouteille. 
Versez  du  via  î  etc. 


> 
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Vcr«e2  Ja  vin  !  versez  (!u  vin  ! 

Hontu  au      vcur  qui  aérait  «obre  î 

Nos  ceps  sont  chiu<i;os  de  raisin 

Que  vont  mûrir  les  feux  d'octobre. 
Dépensons  le  jus  de  la  tonne, 

Nous  amasserons  en  automne. 

,  Versez  du  vin  !  versez  du  vin  ! 

Versez,  amis,  versez  du  vin  ! 


LA  FUITE  INUTILE. 

L'autre  jour  j'apperçus  Lisette 

Triste  et  déjà  loin  du  hameau, 

Avec  panetière  et  houlette, 

Mais  sans  son  chien  et  son  troupeau. 

J«  lui  dis  :  Où  vas-tu,  la  belle. 

Avec  Pair  de  te  désoler  1 

Je  fuis  l'amour,  me  répond-eîlo, 

Et  si  loin  qu'il  n'y  puisse  aller. 

Ton  erreur,  lui  dls-je,  est  extrôme: 
Un  vain  dépit  te  fait  la  loi  : 
Ton  cœur  te  suit  ;  si  ton  cœur  aime, 
L'ennemi  voyage  avec  toi. 
Reviens  parmi  nos  pastourelles, 
Si  tu  n'as  pas  d'aî'.tïT'-  secours  : 
Le  dieu  que  tu  fuis  o.  ùc.     :'  s, 
il  te  rattrapera  toujc\  r.r5. 


(bis.) 
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LE  KOI  POUR  RIRE. 

Air  :  Je  roiulraie  voir  a  chdipic  instant,  ctc» 
(Couplets  pour  le  gâteau  des  Roia.) 

Puisque  le  sort  lu  bien  voulu, 

J'accepte  l'honneur  qn'U  jiaC  donne  ; 

Mais  je  veux,  en  joyef'  <  Mj 

Porter  dignen.en^  î    couronne. 

Je  ne  crains  pas  que  dangorcux 

Pour  m'abatlre  ou  aille  s^inscriro  5 

Et  je  sens  que  je  suis  heureux 
De  n'être  ici  qu'un  roi  pour  rire. 

J*y  songe  bien,  car  autrement 
Mon  titre  n'est  que  baliverne. 
Au  diable  du  gouvernement, 
Si  bien  gaîment  on  ne  gouverne  ! 
Versez-moi  d'un  vin  généreux  j 
Car  je  n'ai  personne  a  proscrire; 
Et  je  sens  que  je  suis  heureux 
De  n'être  ici  qu'un  roi  pour  rire. 

S'r^  jrrivaU  qu'un  bon  garçon 
D    'Ju    -    (ter  ail  jdelque  envie, 
Qu'il  chante  î  j'aime  la  chanson  : 
La  chanson  embellit  la  vie. 
Mais  fain  do  ces  vers  doucereux, 
Qu'un  sot  Batteur  sait  écrire  ,* 
Et  je  sens  que  je  suis  heureux 
P«  n'iêtre  ici  qu'uRroi  pour  riro. 


lis 

Par  mille  guerroyants  ébats 
Je  ne  veux  point  trciblcr  la  terre. 
Oh  !  si  nous  livrons  des  combats 
Ne  livrons  que  ceux  de  Cylhèrc. 
Pour  un  sacrifice  amoureux, 
On  me  verra  toujours  souscrire  5 
Et  je  sens  que  je  suis  heureux 
De  n'être  ici  qu'un  roi  pour  rire. 

Avant  peu,  de  cette  grandeur 
Je  n'aurai  plus  la  moindre  empreinte  : 
Après  avoir  régné  sans  peur, 
^abdiquerai  gahuent  sans  crainte. 
Mais,  grâce  au  ciel,  aussi  nombreux 
Mes  amis  sauront  me  sourire, 
Alors  je  pourrais  être  heureux 
De  n'avoir  trôné  que  pour  rire. 


IL  M'AIME  ENCORE. 

Air  :  T'en  souviens  tu  ?  êçc. 

Il  m^aime  ?ncor,  doux  rêve  de  mon  â,me. 
Ah  !  revenez  bercer  de  tristes  jours  ; 
J'ai  pu  le  fuir,  il  ignore  ma  flamme, 
Mai?  de  ma  vie  il  est  maître  toujours. 
Un  doux  rayons  en  ce  moment  colore 
La  sombre  nuit  où  s'égarait  mon  cœur. 
<^[\\,  je  le  sens,  aimer,  c'est  vivre  encore 
El  loin  d'Arthur,  je  crois  presque  au  bonheur. 


e. 
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ïl  m-aimo  encore,  ii  chérit  ma  présence  l 
Pour  ie  revoir,  sachons  bannir  Tamour. 
Que  dis-je,  hélas  !  ah  !  j'aime  Pahscnce 
Que  de  cesser  d'î  Taimer  un  seul  jour. 
Sans  craindre  ici  le  regard  qui  m'enivre. 
Je  lui  dirais  le  secret  de  mon  cœur  : 
Oui,  je  le  sens,  aimer,  c'est  vivre  encore. 
Et  loin  d'Arthur,  je  crois  presque  au  bonheur. 
Oui,  je  le'sensj  etc. 

Il  m'aime  encore  î  oui,  son  ame  est  constante, 
ïl  me  le  dit  en  mots  mystérieux  ; 
En  m'écrivant,  sa  main  é-ait  tremblante... 
Des  pleurs  brûlants,  des  pleurs  baignaient  ses  yeu^ 
Et  quoi  !  sa  peine  aurait  pour  moi  des  charmes  1 
Cruel  amour,  n'égare  plus  mon  cœur. 
Arthur  !  Arthur...  si  tu  verses  des  larmes, 
Non,  je  ne  puis  encore  croire  au  bonheur. 
Arthur  !  Arthur,  etc. 


SUR  UN  BERCEAU  DE  MYRTE. 


re 
nhcur. 


Souvent,  sous  ces  ombrages, 
Deux  cœurs  brûlants  d'amour 
$e  sont  donné  le  gage 
De  bieu  s'aimer  toujours. 
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M  A  M  0  R  A  L  E  . 

Rions,  chantons,  aimons,  buvons. 
En  quatre  points  c'est  ma  morale  ; 
Buvons  tant  que  nous  le  pourrons. 
Afin  d'avoir  l'humeur  égale  : 
L'esprit  sombre  que  tout  égrit 
Tourmente  ceux  qui  l'environne. 
Et  l'àme  gai  qui  toujours  rit 
Ne  fit  jamais  pleurer  personne. 

Quand  Dieu  noya  le  genre  humain 
Il  sauva  Noé  du  naufrage. 
Il  ditj^en  lui  versant  du  Vin  : 
Voilà  ce  que  doit  boire  un  sage. 
Buvons  en  donc  jusqu'au  tombeau. 
Car  d'après  l'arrêt  d'un  tel  juge. 
Tous  les  méchants  sont  buveur  d'eau  , 
C'est  bien  prouvé  par  le  déluge. 


Un  cœur  froid,  qui  jamais  n'aima. 
Du  ciel  deshonora  l'ouvrage. 
Car  pour  aimer.  Dieu  nous  forn\.a 
En  créant  l'homme  à  son  image. 
Aimons  noua  donc,  c'est  le  vrai  bien, 
Amis,  suivons  les  lois  divines, 
Il  faut  aimer  notre  prochain 
En  cpmmançant  par  H08  voisines. 
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L'A  RGENT. 

ROMANCE. 
Combien  de  systèmes  divers 
Ont  divisé  les  astronomes. 
Newton  embrassant  l'univers 
S'égarait  au  séjour  des  hommes  ! 
Car  cet  esprit  intelligent, 
Observant  la  machine  ronde, 
JN 'aperçut  pas  que  c'est  l'argent 
Qui  fait  mouvoir  le  monde. 

Par  lui  tout  est  activité  ; 
Sans  lui  tout  devient  immobile  j 
L'amour,  dans  son  vol  arrêté. 
S'endort  sur  son  arc  inutile. 
Je  vois  déjà  qu'en  m'écoutant 
Phéné  sourit,  Lise  me  fronde... 
Toujours  est-il  que  c'est  l'argenfe 
Qui  fait  mouvoir  le  monde. 


Quand^yn  Bsndy  devient  l'époux 
Du  landau  de  la  vieille  Hortense  j 
Lorsque  tant  d'hommes  à,  genoux 
Baisent  les  pieds  de  la  puissance, 
A  qui  veut  le  payer  comptant 
Quand  l'honneur  se  vend  à  la  ronde. 
Ne  voit-on  pas  que  c'est  l'argent 
Qui  fait  mouvoir  le  monde. 
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LA    LEÇON 

DE  VALSE  DIT 

PETIT   FRANÇOIS. 

Mon  béti  Vranzois,  mon  béti  Vranzois, 

Toit  fouloir  que  chè  t'apprenne, 

Gomment  autrefois,  gomment  autrefois, 

Ché  faisait  ù.  la  Prussienne, 

Ou  pien  à  la  tyralienne, 

Ecoute  pien,  écoute  pien, 

La  leçon  de  ta  poune  amie. 

Recarde  pien,  recarte  pien 

Gomm'elle  faitla  grosse  Marie, 

Tu  mettre  ton  pied  là 

Trin,  trin,  trin,  trin^  trin,  trin, 

Zerre  moi  mieux  que  ça, 

Vas  flin,  flonde's  crass  nie  h  fich  clack  ; 

Marque  donc  lé  mesure, 

•  Oh  !  que  ton  tête  est  dure  ! 

Trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin, 

(Ici  l'Alsacienne  valse  avec  le  Petit  François  ) 

Trà-là-là-lMà,  trà-là-là-là-'à 
TrMà- 


L-là-lMd,  trà-là-là-là-'à  >    /r-,  \ 
i-là-là-là.,  trà-Ià-là-là-là  ^    ^    ^'^ 


Sur  les  ports  Rhin,  à  Fienne,  à  Perlin, 
Ch'ai  connue  l'armée  Française, 
Plus  t'un  corporal,  plus  t'uu  chénoial* 
Afec  moi,  ne  t'en  déplaise, 
De  falser  était  pien  aise  î 


te 


''«O^C(»t<>* 


)Iâ. 


)1S, 


içois) 
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Ch'avais  fing!,  uns.  de»  crosses  couleurs, 
Ch'étais  totue.  un  peu  sournoise; 
•    Ils  m'app'laient  tout  ces  Messieurs  : 
La  séduisante  Pafaroise, 
Les  pras  plus  près  du  corps, 
Trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin. 
On  tirait  que  tu  tors, 
Vass  flin,  etc. 

Ch'ai  connu  Moreau,  Fictor,  Auchireau 

Quand  chétait  à  Farsofie 

Ch'ai  connu  Murât,  afec  Musséna, 

Ch'ai  falsê  à  Cracofie, 

C'est  le  beau  temps  de  ma  vie  ! 

A  Fienne  un  chour,  Napoléon, 

M'afait  rendu  pien  glorieuse, 

A  mon  faiseur,  il  dit  Dracon, 

Quel  crénadier  que  la  faiseuse  ! 

Prends  donc  ton  air  cracieux, 
Trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin, 
Fais-moi  donc  les  toux  yeux,  , 

Vass  flin,  etc. 

Le  petit  François,  tout  essouflè,  ee  sauvant  vers 
îe  font  du  Théâtre  ; 

J'é  touffe  de  chaleur,  ça  m'tourne  sur  le  cœur... 

J*vais  r'trouver  mon  capitaine  ! 

lA'lsacienne, 

(  Courant  après  lui  et  l'arrêtant.  ) 


Kon  tu  falsera. 
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Lr  Petit  François, 
JHe  dis  qu'chcn'  veux  pas, 

i/Alpacienne, 
ChHe  dis  qui  faut  j'apprenne! 

Le  Petit   François, 
Est-elle  entêtée  rai*cienni<3  % 
l'Alsacienne, 
Un  bétit  tour,  ça  vas  fenir, 

Lk  Petit  François, 
JVeux  m'en  aller,  j'veux  pas  qu'on  tQ^icu[i&. 

L'AlsACII  NNE. 

Monsi  Tranzois,  fou  pay  partir  ! 
Lb  Petit  Françots, 
Me  v'ià  bloqué  par  l'Alsacienne  ! 

l'Alsacienne, 

Vranzois  met  donc  ton  pied  là, 

Trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin, 

C'est  beaucoup  mieux  déchà, 

Vass  flin,   flounder  crass  nich  flch  clacb, 

Prof^  !  c'est  en  mesure, 

Ton  tête  est  pien  moin  ture, 

Trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trir?! 

Trà-là-îà-là-l 

Trà- 

'4[Le  petit  François  et  l'Alsacienne,  sorte  par  le  foni^ 
dy  Théâtre  toujours  en  valsant.) 


à-là-îà-là-la,  trà-là-là-!à-là,  ï   ...    . 
•à-là~là-là-là,  trà-îà-là-là-là,   5  ^^^^ 
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Humble  cabane  de  mon  père. 

Hélas!  im:s  beaux  jours  sont  pastès,  ,    . 

Holà  !  ûllette  brune  et  blanche,     . 

I 

II  brille  enfin  ce  jour  si  désira, 
Il  ne  vient  pas,  où  peut-il  être, 
Il  m'aime  encor,  doux  rêve  de  mon  âme, 
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Mon  fita,  lïKi  ttiiKliTessc  m^irispirc,     .     . 
Mes  uiiiLs,  il  faut  qu(3  je  chanlc,     . 
Mon  enfant,  tu  voudrais  con);)rendre, 
Mon  béli  Vranzois,  mon  béti  Vranzois, 

N 

Non  loin  du  golfs  où  Naplcs  est  assise,     . 
Noble  rejeton  de  ia  France,  .         , 

Nobles  dobccndans  de  la  France,     , 

o 

Oui,  je  t'aimais, 108 

Oii  I  combien  d^un  chant  pur,         .         .         .81 
O  mcre.tu  n'es  plus  !...  depuis  deux  mois  la  vie,  82 

p 

Près  du  rouet  de  sa  fille  chérie,       .         .  .94 

Portrait  charmant,  portrait  de  mon  amie,  .  75 
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Séparons-nous,  nm  bren  aim6o,     . 

Souvenir,  présent  céleste, 

Si  tu  voulais,  Suzanne. 

Sur  les  remparts  de  Varsovie, 

Si  jeune  encore,  je  connais  Pinfortune, 

Sol  Canadien,  terre  clicrie, 

Sans  retour,  bonheur  me  fuit, 
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Toujours  î  toujours  î  je  te  serai  fidèle,     , 
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Un  jour  pur  éclairait  mon  âme. 
Un  beau  navire  à  la  riche  Carenc, 
Un  Castel  d'antique  structure, 
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Versez  du  vin  î  versez  du  vin,      . 

Voyez  cette  modeste  pierre,  .^ 

Vous  Canadiens,  vous  autrefois  nos  frères, 
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Zéphir,  zéphir  heureux  modèle,     .*     . 
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